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A l'ile Dumet (Loire-Inférieure), 21 juin 1952 : 


(En haut) : Sternes de Dougall, Site d’une colonie. 
(En bas) : Sternes caujek. Noter la différence de silhouette avec la Sterne de Dougall, 
(Photos Kowalski\. 
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NOTES SUR LA BIOLOGIE 
DE LA STERNE DE DOUGALL (S/erna D. Dougalli Mont.) 


par Georges GUICHARD 
GÉNÉRALITÉS 


Les Sternes de Dougall sont des oiseaux essentiellement 
cosmopolites et marins, qui sillonnent les trois grands océans 
de notre planète, à l'exception, toutefois, de la partie orien- 
tale de l'Océan Pacifique. 

Ea raison de différences subspécifiques, elles ont été répar- 
lies en plusieurs groupes. 

L'un d'eux est formé de celles qui nichent en Europe occi- 
dentale et Afrique tunisienne, et qui $e distinguent par leur 
forte taille et le bec ruptile rouge sur la moitié de la mandibule 
supérieure et le tiers de la mandibule inférieure, les extré- 
milés des mandibules demeurant noires. 

Elles arrivent assez lard, au printemps, dans les lieux de 
ponte, relativement peu nombreux, qu’elles occupent au large 
des côtes bretonnes, anglaises, irlandaises et tunisiennes du 
Sud ; elles viennent alors de l'extrême Sud africain. 

Pour la France, il s'agit principalement des petites îles où 
îlots qui s’essaiment à l'Ouest et au Sud de la Bretagne, cette 
Sterne marquant une prédilection très nette pour ceux qui 
occupent la position la plus méridionale. 

C’est ainsi qu’en 1953 je ne l'ai rencontrée qu’en nombre 
infime à l’archipel des Glénans et à l’île aux Moutons, alors 
qu'en 1954 l'espèce était très bien représentée sur les diffé- 
rents îlots ou îles que j'ai visités entre la presqu'île de Qui- 
beron et le Nord de l'estuaire de la Loire, en face des côtes 
du Morbihan et de la Loire-Inférieure. 

La Sterne de Dougall étant un oiseau semi-pélagique, il 
est assez malaisé de noter la date de son arrivée en Bretagne, 
car elle se montre peu le long de la terre ferme. La ponte 
ne commençant guère avant le 15 mai, il est à présumer que 
cette date doit se trouver dans le courant de la première 
semaine du dit mois. 
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IDENTIFICATION DE L'OISEAU 


L'identification de l'oiseau sur le terrain est assez malai- 
sée, car il s’agit avant tout de la distinguer de la Sterne Pierre 
Garin (Sterna h. hirundo L.) et de la Sterne arctique (Sterna 
paradisea Pontopp.) avec lesquelles elle vit généralement au 
moment de la reproduction, en association biologique intime, 
occasionnant un enchevêtrement inextricable des nids en 
colonie. 

Au vol, la Sterne de Dougall apparaît comme un oiseau 
pratiquement blanc, car les dessus sont d’un gris perle très 
pâle que la lumière absorbe. Le corps, allongé, a un aspect 
fasiforme particulier ; les ailes sont étroites et très pointues ; 
enfin les filets de la queue sont beaucoup plus longs que chez 
les deux autres espèces, mais il ne faut pas accorder à ce 
signe une valeur trop absolue, car on peut observer des Sternes 
Pierre Garin dont les rectrices externes atteignent la taille de 
celles de la Dougall, lorsqu'il s’agit de sujets âgés. 

Par contre, la belle teinte rose des dessous de la Sterne de 
Dougall est, à peu près, toujours invisible au vol, tant les 
jeux de l'éclairage marin modifient et annulent les couleurs 
initiales. 

Reste, comme signe de terrain, le coloris du bec. On sait 
que ce dernier, de noir, devient mi-partie noir et rouge en 
plumage nuptial, ce qui ne laisserait pas de causer de nou- 
velles méprises avec la Sterne Pierre Garin et même la Sterne 
Paradis dont l'extrémité du bec peut parfois rester noire en 
été. Mais il se trouve que la coloration basale rouge du bec 
de la Dougall ne survient qu’assez tard en période de repro- 
duction. Le 10 juin 1953, à l'ile aux Moutons, aucun des 
oiseaux observés ne portait trace de rouge au bec, alors que 
leurs œufs étaient tout proches de l’éclosion. 

Le 21 mai 1954, à l'ile Dumet, il en était de même des 
Sternes de Dougall observées ; il est vrai qu’à cette date, la 
ponte n’était pas encore commencée. 

Le 24 mai 1954, dans une colonie d’une soixantaine de 
nids installés sur un petit ilot du Morbihan, quelques oiseaux 
seulement montraient un début de coloration rouge à la base 
du bec, alors que l'incubation des œufs pouvait atteindre jus- 
qu'à près de moilié de sa durée normale. 

11 résulte de ces observations que la coloration noire du 
bec de la Sterne de Dougall est un signe valable d’identifica- 
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tion jusqu’à une époque assez avancée de la période de nidi- 
fication. 

Lorsque l’oiseau est posé à terre, les remarques précédentes 
conservent leur valeur, sous la réserve que les belles teintes 
roses des dessous sont alors, très souvent, nettement discer- 
nables. 

En outre, si la Sterne est observée accroupie sur son nid, 
on ne manquera pas de noter la manière particulière qu'elle 
a de retrousser vers la verticale les pointes aiguës de ses 
ailes et les filets de sa queue, offrant ainsi un aspect qui lui 
est propre et constitue un excellent signe de terrain pour la 
distinguer de la Sterne Pierre Garin. 

On voit par les caractères ci dessus que les signes distine- 
tifs de la Sterne de Dougall dans la nature ne donnent pas 
toujours la certitude qu'exige une observation bien conduite. 

Mais elles peuvent très heureusement se vérifier et se 
compléter les unes les autres par le cri de l'oiscau, absolu- 
ment typique et ne permettant pas la confusion. 


La vorx| 


Lorsqu'on aborde une colonie de Sternes un peu impor- 
tante, on est frappé par la puissante clameur qui s'élève de 
ces centaines d'oiseaux tourbillonnant et protestant contre la 
violation de leur domicile. Dans ce tumulte de cris variés et 
discordants, appartenant en genéral à plusieurs espèces, un 
appel, fût-il seul, les domine tous : c’est celui de la Sterne 
de Dougall, 

Le cri d'alerte de celle-ci est une note aigre, traînante, 
râpeuse, à tonalité élevée et portant loin : 

Rédék — Rééêk 

Les notes se succèdent sur un rythme très lent et 
demeurent même très souvent isolées, Aucune autre espèce 
de Sterne n’émet un cri approchant. 

Mais lorsque le premier moment d'émotion est passé el 
que le calme est revenu dans la colonie, la Sterne de Dougall 
fait entendre un cri très différent auquel on peut donner 
une signification d'entretien et de satisfaction. IL est bref, 
doux et plaisant à l'oreille et composé de deux notes : 

Ki, ouilt — Ki, ouitt 
dont la répétition assez rapide et la multiplicité — lorsqu'il 
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s'agit d’un groupe de ces oiseaux produit parfois l'impres- 
sion d’une sorte de gazouillis aérien comparable à celui que 
fait entendre une bande de Sternes naines (S/erna a. albifrons 
Pall.). 

Outre ces deux cris, qui sont caractéristiques, la Sterne 
de Dougall en fait entendre pas mal d’autres ; elle a un réper- 
toire varié, comme celui de la plupart des Sternes, et en par- 
ticulier le « Kik —.Kik » de colère, si fréquent chez la Sterne 
Pierre Garin. Mais ces cris, dans une colonie hétérogène, 
ne peuvent être qu'une source de confusion. 


IMPLANTATION DE LA COLONIE 


En Bretagne, la Sterne de Dougall choisit pour nicher, 
non pas les côtes, mais seulement les petits îlots plus ou 
moins rocheux du large. 

La colonie s’installe sur le côté sud de l'ilot qui est le 
mieux exposé et qui se trouve être. en même temps, étant 
donnée la configuration géographique des lieux, le côté qui 
regarde le large. En règle générale, les nids s'égrènent le long 
du bord supérieur de la paroi rocheuse, en lisière de la végé- 
tation touffue qui garnit souvent le sommet de l'ilot. Mais il 
arrive parfois que, sans doute faute de place satisfaisante 
ailleurs, l'oiseau s'installe dans les éboulis en contre bas, ou 
même, exceptionnellement, au pied du talus bordant l'ilôt, 
c'est-à-dire au niveau de la plage. L'espacement des nids 
est variable et comparable à celui qu'on observe dans les 
colonies de Sternes Pierre Garin, de sorle que certains nids 
sont parfois à 25 centimètres les uns des autres. 

La densité de la colonie de Sternes de Dougall n'est jamais 
bien forte en Bretagne, d'autant plus que l'oiseau a l’habi- 
tude de s'incorporer assez intimement aux colonies de Sternes 
Pierre Garin. 

J'ai cependant trouvé sur un petit ilot, le 24 mai 1954, 
une colonie à peu près homogène de Sternes de Dougall, ce 
qui facilitait grandement les observations. Elle était répartie 
en deux groupes d'importance à peu près égale, silués à 
50 mètres l'un de l'autre et comportant au total soixante à 
soixante-dix couples de l'espèce. Quelques rares nids de 
Sternes Pierre Garin s’y remarquaient çà et là. 
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Le x 


Il est simplement constitué par une maigre petite cuvette 
aménagée dans le sol (terre ou gravier) ou sur les herbes 
rases. Si le nid est placé sur un rocher, l'oiseau se contente 
d'y occuper un creux naturel. 

Souvent ce nid est dépourvu de tout matériau ; cependant 
la couveuse le garnit fréquemment de brindilles végétales 
sèches et courles en nombre plus ou moins grand, sans 
atteindre néanmoins le volume habituel des matériaux du nid 
de la Sterne Pierre Garin. J'ai remarqué que les nids amé- 
nagés sur les herbes ne comportent jamais de matériaux. 

C’est dans le choix de l'emplacement de ce nid que la 
Sterne de Dougall fait preuve d'un éclectisme vraiment sur- 
prenant, 

Tantôt le nid est soigneusement caché, soit au sein d’une 
touffe de graminées — la fétuque des broussailles (Festuca 
dumetorum L.) est à cet égard fréquemment choisie — ou sous 
une plante marine plus ou moins dense, soit au-dessous d’un 
redent de rocher ou d’une pierre plate formant auvent. Dans 
le premier cas, le nid, invisible de l'extérieur, est atteint par 
l'oiseau au moyen d'un petit couloir latéral ménagé dans la 
végétation, ainsi que le fait couramment le Chevalier Gam- 
bette (Tringa t. lolanus L.). Dans le sécond cas, il faut se bais- 
ser tout près du sol pour apercevoir le nid placé au fond de 
l'abri. Il arrive encore que la Sterne de Dougall choïsisse pour 
nicher une fissure assez profonde coupant une tête plate de 
roche, de sorte que l'oiseau sur son nid y disparaît complè- 
tement aux regards. 

Tantôt, au contraire, la Sterne de Dougall place son nid 
complètement à découvert, en des emplacements analogues à 
ceux de la Sterne Pierre Garin (terre nue, herbe rase, gra- 
vier) ou dans un simple petit creux de roche à peine dessiné, 
exposé de tous côtés à la vue. 

Les nids de la première catégorie m'ont paru être en 
légère minorité ; en tout cas, comme aucune autre espèce de 
Sterne n’use de cette pratique, elle permet, chaque fois qu'on 
la constate, de rapporter les nids sans hésitation à l’espèce 
Slerna Dougalli. 

Ce comportement antithétique de l'oiseau au sein d'une 
même colonie semble difficilement explicable. 
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La PONTE 


La question de la ponte parail à première vue assez 
embrouillée. 

Louis Bureau, dont la rigueur scientifique est hors de 
discussion, signale que la ponte de la Sterne de Dougall dans 
les colonies qu'il a visitées sur les îles bretonnes était de 
trois œufs. (Proceedings of the IVth International ornitholo- 
gical Congress, 1905, p. 289 et suivantes.) 

La plupart des naturalistes anglo saxons nous disent que 
la ponte de la Sterne de Dougall est de un à deux œufs, ce 
qui semble impliquer une égalité dans le pourcentage des 
ponies de ces deux catégories (par ex,, Handbook of British 
birds, vol. V. p. 25). Cependant, Sauxnens rapporte dans 
« Ibis » (1896, p. 250) que sur l'ile de Djerba, au large des 
côtes tunisiennes, la ponte de la Sterne de Dougall n'est 
jamais que d'un œuf. 

Le naturaliste américain Richard H. Poucu signale de son 
côté que cette ponte est de deux œufs (Coll. Audubon, Water 
bird guide, p. 289). 

D'autre part, il résulte des chiffres rectifiés produits par 
le lieutenant-colonel Ph. Mizon, à la suite des observations 
pertinentes faites par lui, du 16 au 20 juillet 1948, dans plu- 
sieurs colonies de Sternes de Dougall établies sur l’île de 
Nosy Manitra, au large de la côte sud-ouest de Madagascar, 
que la proportion de pontes authentiques de deux œufs est 
inférieure à la moyenne (Alauda, XVI, 1948, p. 63). 

Enfin, le Dr Kowasxi, relatant une visite faite à l'ile 
Dumet, au large des côtes de la Loire-Inférieure, le 21 juin 1952, 
note que dans la colonie de Sternes de Dougall qu'il a obser- 
vée, la ponte était d’un œuf unique, mais il ne nous renseigne 
malheureusement pas sur le degré d'incubation (Alauda, XXI, 
3, 1953, p. 188). 

Personnellement, j'ai constaté que dans la colonie préci- 
tée que j'ai pu étudier sur un îlot breton, le 24 mai 1954, les 
pontes de deux œufs ne représentaient qu'une très faible 
minorité (à peine 10 °/,), et cependant l'incubation — ainsi 
qu'on le verra ci-dessous — était largement commencée, ce 
qui exclut l'idée qu'il pouvait s'agir d'une colonie à ses débuts. 

En dépit des apparences, il ne paraît pas impossible de 
concilier ces données contradictoires. À première vue, on 
serait tenté d'expliquer ces divergences par des différences de 
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latitudes ou d’époques de pontes, mais l'hypothèse ne résiste 
pas à un examen plus approfondi. La vérité est ailleurs et 
tient au comportement social, très complexe, de la Sterne, 
quelle que soit, d’ailleurs, l’espèce à laquelle elle appartient. 

La seule présence de l'œuf constitue, au regard de la Sterne 
en colonie, un stimulus visuel assez puissant pour l’inciter à 
pondre dans un nid qui n’est pas le sien, ou même, si la dis- 
position des lieux le permet, à appréhender un œuf voisin de 
son propre nid et qui ne lui appartient pas. 

Au fur et à mesure que la colonie avance en âge et se 
développe par arrivée de nouveaux oiseaux, les réponses à ce 
stimulus se multiplient et le désordre s’installe dans les 
pontes. Ce dernier, à peine sensible dans la colonie de Sternes 
Caujek (S/erna s. sandvicensis Lath.), atteint son maximum 
dans la colonie de Sternes Hansel (Gelochelidon n. nilotica 
Gmel.). Or, il caractérise fortement les activités reproductrices 
de la Sterne de Dougall. 

Les contradictions de chiffres signalées ci-dessus s’ex- 
pliquent dès lors facilement. Si l'on veut avoir une connais- 
sance exacte des faits, il faut prendre une colonie dans la 
première période qui suit son installation, c’est-à-dire envi- 
ron dans les dix premiers jours de la phase incubatrice, avant 
que les oiseaux n'aient troublé, par leur comportement, la 
composition normale des pontes. C’est la situation dans 
laquelle se trouvait la colonie que j'ai visitée le 24 mai 1954, 
puisqu'il résulte des sondages que j'y ai effectués que les 
pontes étaient alors en majorité en cours d’incubation variant 
de zéro à dix jours. Un examen attentif de ces pontes (envi- 
ron soixante), avec élimination sévère des pontes de Sternes 
Pierre Garin qui y étaient mélangées çà et là, m'a alors donné 
les résultats suivants, dégageant les pourcentages respectifs 
normaux des pontes de un et de deux œufs : 

Ponte de un œuf : 90 °/, 
» » deux. » :10°/, 

Quant à la ponte authentique de trois œufs (que je n'ai 
jamais vue), elle ne doit être qu'une exception rarissime ; je 
crois même qu’elle reste à prouver. 

A quelle date a lieu la ponte de la Sterne de Dougall ? 
J'entends la ponte normale qui suit immédiatement l’arrivée 
des migrations, car les destructions de colonies par les ani- 
maux de rapine et les pêcheurs sont si fréquentes et si totales 
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qu'on trouve des colonies de remplacement avec pontes 
fraiches jusqu’au début de juillet. 

Les chiffres d'incubation donnés plus haut nous four- 
nissent la réponse : à la date du 24 mai 1954, l'incubation la 
plus avancée était de dix jours, ce qui faisait remonter la ponte 
de l'œuf au 14 mai. Il s’agit même là d'une ponte précoce. 
Louis Bureau (op. cit.) nous dit que la ponte commence du 
16 au 20 mai. 

On peut donc admettre la mi-mai comme époque du début 
de ponte de la Sterne de Dougall. Je dois signaler, à ce pro- 
pos, que sur l'ile Dumet, à la date du 21 mai 1954, cet oiseau 
n'avait pas encore pondu et en était seulement au stade de 
l'aménagement du nid. 


Il reste à décrire l'œuf. Ce n’est pas Chose si commode 
car l'oiseau y met de la fantaisie. En particulier, la différen- 
ciation des œufs de la Sterne de Dougall, de la Sterne Pierre 
Garin et de la Sterne arctique exige une grande prudence. De 
plus, comme il arrive souvent en oologie, on trouve des types 
d'œufs intermédiaires chevauchant sur l’une et l’autre de ces 
trois espèces, ce qui augmente encore les chances d'erreurs. 

Il n'est pourtant pas impossible de dégager quelques don- 
nées générales permettant, dans la plupart des cas, de rap- 
porter un œuf à l'espèce Dougalli, car il est hors de conteste 
que ce dernier présente des caractéristiques spécifiques indu- 
bitables : il suffit, pour s’en convaincre, de confronter entre 
elles des séries suffisamment importantes d'œufs de ces trois 
espèces. J'envisagerai donc successivement la forme, la dimen- 
sion, et enfin le coloris. 


L'œuf de la Sterne de Dougall est ové allongé à petit pôle 
pointu. C'est-à-dire qu'il n'est ni ovoïde, ni ovalaire, ni piri- 
forme. Gette forme est véritablement typique et l'exception à 
la règle pas très fréquente. L'œuf de la Sterne de Dougall se 
sépare nettement, sous ce rapport, de l'œuf de chacune des 
deux aütres espèces, qui est renflé au gros pôle, et compara- 
tivement globuleux. 

Les dimensions de l'œuf de la Dougall accusent de l’un à 
l’autre de grands écarts déjà notés par le Dr Louis Bureau 
(op. cit.). 
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Sur vingt-sept œufs contrôlés et mesurés à la colonie 
précitée du 27 mai 1954, j'ai noté les chiffres suivants : 


Grand diamètre Maximum : 46,4 X 30,8 
Minimum : 41 X29,5 


Petit diamètre Maximum : 46,4 X 30,8 
Minimum : 42,4 X 28,4 


Ces chiffres ne sont pas très « parlants » en eux-mêmes. 
C’est pourquoi le Dr Louis Bureau a eu l'idée d'introduire, 
dans son étude rappelée en tête de la présente note, la notion 
du rapport des diamètres ; elle permet de fort judicieuses 
déductions. 

Voici donc les rapports de diamètres applicables aux 
vingt-sept œufs ci-dessus mentionnés : 


Numéros Rapport des Nombre d'œufs 
d'ordre diamètres bar ponte 
1 1,52 1 
2 1,50 1 
3 1:40 1 
4 1:52 1 
5 1,45 1 
6 148 1 
7 1,46 1 
8 1,50 1 
9 1.49 1 
10 144 1 
11 1,45 1 
12 1,55 1 
13 1,45 1 
14 Lai 1 
15 1,50 1 
16 1,38 1 
17 144 ; 
17 bis 142 | : 
18 148 1 
19 145 1 
20 149 1 
21 1,64 1 
22 1,46 1 
23 La 1 
on 144 1 
25 1,40 1 
26 144 1 
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On constate d'emblée, en consultant ce tableau, que le 
rapport des diamètres calculé sur l'œuf de la Sterne de Dou- 
gall est supérieur. à 1,4. Seule fait exception la ponte N° 7 
avec un rapport de 1,38, ce qui ramènerait à peine à 4 */, les 
dérogations à la règle. Bien entendu, il n'est pas question 
d'en déduire brutalement que tout œuf qu’il s’agit de rappor- 
ter à l’une ou l’autre des trois espèces de Sternes citées dans le 
cours de celte étude, est un œuf de Sterne de Dougall. 

En effet, les mensurations que j'ai effectuées sur une série 
d'œufs de Sternes Pierre Garin montrent que 25 ‘/, d'entre 
eux environ ont un rapport de diamètre égal ou supérieur 
à 1,4. 

Mais il n'en reste pas moins vrai que dans la recherche 
de l'identification d'un œuf, le rapport des diamètres supé- 
rieur à 1,4 combiné à d'autres données, applicables à l'espèce 
Dougalli, constitue une intéressante présomption. 

Il reste à examiner la question du coloris et de la pattern 
de la coquille. Mais ici une remarque préliminaire s'impose. 
J'ai eu la surprise de constater, en visitant des colonies de 
Sternes de Dougall dans la première phase de leur formation, 
que les œufs s’y montraient régulièrement et nettement tein- 
tés d'olivâtre, à quelques rares exceptions près (quand, par 
exemple, le coloris de fond de la coquille est brun foncé). 

Mais cette teinte, indépendante de celle du fond qu'elle 
surcharge, s'efface presque toujours totalement en un temps 
relativement court, qué l’œuf soit soumis ou non à l'incuba- 
tion. En particulier, elle n'apparaît plus que rarement en fin 
d’incubation, ni sur les œufs en collection. 

Faisant donc abstraction de cette nuance superficielle et 
fugace, je noterai que le coloris de fond de la coquille est 
variable, mais avec une majorité certaine pour le gris jau- 
nâtre, y compris les teintes parentes : crème, isabelle, cha- 
mois, fauve, beige, ocre, etc. 

En minorité de quelque importance vient ensuite le fond 
gris blanchâtre terne plus ou moins nuancé, en général, de 
verdâtre. 

On trouve ensuite les coloris aberrants exceptionnels ; vert 
d'eau, brun foncé, bleuâtre. La pattern montre beaucoup 
plus de régularité : elle est constituée par des points et taches, 
le plus souvent petits, nombreux, répartis uniformément sur 
toute la surface et de teinte grenat foncé ou havane foncé 
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allant jusqu'au noirâtre ; on trouve en sous-impression un 
mélange de points et de taches gris de plomb. 

L'œuf type de la Sterne de Dougall, qu'on rencontrera sou- 
vent, sera donc l'œuf ové allongé à petit pôle pointu, à fond 
gris jaunâtre régulièrement semé sur toute la surface de points 
et petites taches nombreux grenat foncé et gris de plomb en 
mélange. 


Pour 


viter, en colonie, une confusion toujours possible 
avec les œufs voisins de Sterne Pierre Garin ou de Sterne 
arctique, il sera toujours nécessaire de combiner plusieurs 
données essentielles : forme de l'œuf, rapport des diamètres, 
teinte de fond, pattern. Si un doute subsiste, seule l'observa- 
tion directe de l'oiseau couveur permettra de le lever ; par 
contre, s'il s'agit d'une ponte dissimulée dans les conditions 
exposées plus haut, l'idenlification ne souffre aucune difficulté 
et l'appartenance à l'espèce Dougalli est certaine. 


Le POUSSIN. — LE DÉPauT 


Gomme tous les poussins des diverses espèces de Sternes, 
celui de la Sterne de Dougall est nidifuge. Il offre une remar- 
quable particularité par son aspect hérissé, tenant à ce que 
les brins de son duvet, dans les parties supérieures de l'oise- 
let, sont réunis en petits pinceaux collés à leur pointe et se 
rebroussant de façon assez comique ; le poussin de la Sterne 
Caujek offre la même singularité vestimentaire. 


Après un long mois de séjour à la colonie, le plumage du 
jeune oiseau a atteint son complet développement et il est 
capable de voler et de subvenir à ses propres besoins. 


Sans plus attendre, il quitte les lieux et commence à effec- 
tuer son premier voyage de migration vers le Sud. Mais il 
suit les routes du large car, à l'inverse d'autres espèces de 
Sternes, on ne rencontre pour ainsi dire jamais ces jeunes 
oiseaux le long des côtes proches des îlots qui les ont vus 
naître, En prenant la date de ponte la plus précoce donnée 
plus haut, soit le 15 mai, et en admettant une durée d'incu- 
bation de vingt-trois jours et un séjour en colonie de trente- 
cinq jours, on voit que les premiers départs des jeunes ont 
lieu vers le 12 juillet, soit environ le 15 de ce mois. Ils s’éche- 
lonnent ensuite pendant la deuxième quinzaine de juillet, le 
mois d'août et même la première huitaine de septembre pour 
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les poussins éclos tardivement, à la suite de pontes de rem- 
placement. 

Il est remarquable de noter que le plumage juvénile de la 
Sterne de Dougall est de très courte durée car, en même temps 
qu'il prend le départ, l'oiseau commence sa première mue. 
Celle-ci est très lente et s'étire sur tous les mois d'hiver ; or 
l'oiseau vient à peine de conquérir son premier plumage qu'il 
subit une deuxième mue, à compter du début du printemps, 
mue plus rapide que la précédente et qui va lui donner son 
deuxième plumage sous lequel on le verra apparaître en mai 
sur nos îlots bretons. 

La combinaison de ces mues avec le départ furtif de l’oi- 
seau en plumage juvénile, d'une part, et sa, longue absence 
hivernale, d'autre part, fait que la Sterne de Dougall en pre- 
mier plumage complet constitue une grande rareté en collec- 
tion. C’est un amusant détail de la morphologie de ce très 
attachant oiseau. 


Source : MNHN. Paris! 


NOTE COMPLEMENTAIRE 
SUR LES OISEAUX DU BORKOU-ENNEDI-TIBESTI 


par R. MALBRANT et P, RECEVEUR 


La présente note n’a pour but que de compléter l'étude 
d'ensemble que l’un de nous a consacrée l'an dernier aux 
oiseaux du Borkou-Ennedi-Tibesti (1). 

Depuis que celle étude a été publiée, d'assez nombreux 
oiseaux provenant de celte intéressante région sont en effet 
venus enrichir les collections du Muséum National d'His- 
toire Naturelle. Collectés par le docteur vétérinaire RECE- 
VEUR et par le colonel be BARMON dans l'Ennedi el au 
Tibesti, ils ont l'intérêt de fournir de nouvelles précisions 
sur le peuplement avien de celle zone et sur les migrations 
qui s'y effectuent. Quelques-uns sont nouveaux pour le 
Borkou-Ennedi-Tibesti. 

Dans l'ensemble, l'examen des oiseaux dont il s’agit con- 
firme ce que nous avons déjà écrit à propos de la répartition 
de l’avifaune autochtone de la zone intéressée, Nous notons 
toutefois que la collection provenant de l'Ennedi présente 
des affinités sahéliennes peut-être encore plus marquées que 
celles que nous avons déjà eu l’oc mn d'indiquer. La pré- 
sence dans la région de Fada de la Veuve à collier d'or : 
Steganura paradisea orientalis, et de l'Etourneau bronzé : 
Spreo pulcher, illustre bien ces affinités. 

Ceci est en partie dû, il est vrai, à ce que les lieux de 
collecte, en ce qui concerne l’Ennedi, se situent en des zones 
relativement privilégiées au point de vue végétation, qui 
constituent de véritables îlots sahéliens au sein de la région 
désertique. 

Toutefois, bien que les récoltes aient été surtout effec- 
tuées fin novembre ou début décembre dans les zones dont 
nous venons de parler, c'est-à-dire avant que la saison tor- 
ride ne s’installe, il est à présumer que la présence d’autres 
migrateurs locaux venant du Sud eût fortement accentué ce 


() R. Marsranr, Contribution à l'étude des Oiseaux du Borkou- 
ÆEnnedi-Tibesti, L'Oiseau et la R.F.0., V. XXIV, 1954, p. 1. 


L'Oiseau et R.F,0., V. XXV, & tr. 1955. 
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caractère sahélien si le collecteur avait pu opérer deux ou 
trois mois plus tôt, c'est-à-dire au milieu de la très courte et 
très faible saison des pluies que connaît cette zone. 

En ce qui concerne l'Ennedi, les lieux de collecte ont 
été les suivants 

Ellala : du 29 au 31 novembre 1954 ; 

Djik Djik : 1# décembre 1954 ; 

Fada : du 2 au 4 décembre 1954 ; 

Ouaddi N'Dou : 2 décembre 1954 ; 

Eou : 3 el 4 décembre 1954 ; 

Ouaddi Souala et Ouaddi Chili : 5 décembre 1954. 


Ces zones de collecte sont situées, soit au voisinage de 
Fada (Eou au Nord, Ouaddi N'Dou au Sud, à une quinzaine 
de kilomètres environ), soit au sud-est de ce poste (Ellala, 
point le plus extrême, se situant à 160 kilomètres de Fada). 
Elles se caractérisent ainsi qu’il suit 


ELLALA. — Celle zone est constituée par un ouaddi à sec 
provenant en parliculier de la réunion des Ouaddis Oum 
Hadjer, Chili et Ourgala, qui, en une quinzaine de kilo- 
mètres, se meurt dans la cuvette du Mortcha désertique. Sa 
rive nord est constituée de dunes. Un peuplement arbustif, 
constitué d'Acacia torti de « toumtoum » (Capparidis 
aphylla), y existe, les arbres le constituant étant jeunes, en 
remplacement d'adultes morts, vraisemblablement par suite 
de la modification de la nappe phréatique qui assurait leur 
existence el qui, à une époque récente, a dû s’affaisser, pour 
remonter ensuile. 

Le Had (Cornacula Monacantha), plante typiquement 
désertique, est présent. Cette zone apparaît done à la fois 
comme un relai pour l'avifaune venant par la voie du Sahara 
central, et pour celle qui, du Sud, en saison des pluies en 
particulier, et de l'Ouest, par la ligne des Ouaddis, remonte 
au Nord, en direction du Djourab et du Tibesti On voit 
donc l'intérêt majeur de ce point de collecte, 


Duk-Dy1k. — Représente un ouaddi au nord de Ellala, à 


aspect de steppe semi-désertique, où se nolent quelques 
Acacia tlortilis. 


Fapa-Ouappt N'Dou. — Fada et sa palmeraie sont bien 
connus, aussi ne rappellerons-nous pas leurs caractéristiques. 
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Quant à l'Ouaddi N'Dou, il représente, entre des falaises 
gréseuses, une zone de collection souterraine, où les eaux ont 
un véritable « cours », d'où le nom — exact d'ouaddi 
donné localement. La végétation arbustive y est dense (Aca- 
cia tortilis, Capparidis, Salvadora, etc), de type sahélien. 
Cette végétation, de type contracté, se rattache à la flore 
éthiopienne. On ne saurait donc être surpris qu'il en soit de 
même pour une part de l’avifaune. 


Eou. — A environ 15 kilomètres au nord de Fada, repré- 
sente l’Ennedi gréseux typique, en dehors des « ouaddis ». 
Végétation à Acacia tortilis disséminés (précipitations com- 
s entre 100 et 150 mm de juillet à septembre). 

Fada, Ouaddi N'Dou, Eou sont les trois aspects typiques 
de l’Ennedi gréseux. 


Ouappi SouaLa et Ouappi CHiri. — Les collectes ont été 
faites sur la piste N.-S. qui recoupe ces Ouaddis. I s’agit 
d'une formation d'argile sur socle granitique extrêmement 
superficiel, où les seuls ouaddis représentent les refuges de 
la végétation, ayant comme arbre type l'Acacia tortili 

Ces ouaddis prennent leur source dans l’Ennedi grani- 
tique à l'Est, et relient en quelque sorte le Ouaddaï et le 
Djebel Marra, du Soudan au Mortcha. Ils correspondent, par 
conséquent, à une voie de passage. 

Nous possédons peu de renseignements sur la zone dans 
laquelle ont été collectés les quelques oiseaux rapportés par 
le colonel DE BARMON, du Tibesti. Il s’agit essentiellement du 
Yebi Bou, région située au cœur du massif montagneux, à 
1.300 mètres d'altitude, par 18° de longitude Est et 21° de 
latitude Nord. Mis à part Picnonotus barbatus > Nigeriae/ 
arsinoe, Argya fulva acaciae et Cercomela melanura aïrensis, 
qui n’accusent aucun caractère de différenciation propre au 
milieu, ces oiseaux sont d’ailleurs presque tous migrateurs. 
L'aridité de cette zone n’est pas faite, il est vrai, pour faci- 
liter la présence de nombreuses espèces autochtones. 

Bien que les notes qui vont suivre soient essentiellement 
consacrées aux collections dont nous venons de faire état, 
nous les complétons par diverses observations qui ont été 
aites depuis que notre première étude sur les oiseaux du 
Borkou-Ennedi-Tibesli a élé publiée, 
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ORDRE DES PELECANIFORMES 
FAMILLE DES PELECANIDAE 


Pelecanus onocrotalus roseus (Gmelin) 


Pélican blanc 


Dans la zone qui nous intéresse, cel oiseau pousse ses 
migrations au moins jusqu'à Fada, où un couple, dont la 
femelle fut capturée et est encore tenue en caplivité, se posa 
au cours de la saison des pluies 1954 sur la mare du poste. 
La présence du Pélican blanc en zone désertique peut évidem- 
ment paraître insolite, mais on sait que cet oiseau est connu 
dans la zone sahélienne du Batha, qui se trouve au Sud-Est, 
et qu'il niche sur le rocher d’Ab Touyour. 


ORDRE DES ANSERIFORMES 
FAMILLE DES ANATIDAE 
Trois espèces, nouvelles pour le Borkou-Ennedi-Tibesti, 
viennent compléter ce qui était d connu des représentants 


de cette famille dans cette zone, à la vérité peu propice à leur 
peuplement. 


Anas angustirostris Men. 
Sarcelle marbrée 


Celle Sarcelle a été collectée par le colonel bE BARMON sur 
le plus petit des lacs d'Ounianga, le 28 avril 1954. L'intérêt 
de la présence de celle espèce paléarclique qui, sur le conti- 
nent africain, n’était jusqu'alors connue que de l'Afrique du 
Nord, où elle est nidificatrice depuis le Maroc jusqu’en Egypte 
(son habilat s'étend jusqu'au Wadi Natron, au Fayoum et à 
l’oasis de Dakhla où elle niche), n’a pas besoin d'être souli- 
gnè. Sa découverte a d’ailleurs déjà été commentée dans cette 
revue (1). 

Le lac dans lequel le colonel DE BARMON a obtenu son 
unique exemplaire est à eau saumâtre et sa rive méridionale 


(1) L'Oiseau et la R.F.0., V. XXIV, 3 tr. 1954, p. 211. Des Sarcelles 
aux Lacs d'Ounianga, par J. Donsr ét Chr, Jovann. 
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est largement bordée de roseaux. Les conditions de la nidi- 
fication s’y trouvent donc remplies. Des Canards, dont l'espèce 
reste à déterminer, y nichent en toute certitude. Mais, comme 
Anas capensis, dont nous parlons ci-après, a également élé 
collecté dans le même lac et qu'il est indiqué par LyNEs 
comme nidificateur probable dans la zone voisine du Soudan 
Egyptien (lac salé du Djebel Marra au Darfour), il est impos- 
Sible de présumer de quelle espèce il s’agit, Anas angusti- 
rostris el Anas capensis pouvant, l'un et l’autre, S'y repro- 
duire. 


Anas capensis Gmelin. 
Sarcelle du Cap 


C'est à la même époque (24 avril 1954) et sur le même 
lac que le colonel DE BAUMON a obtenu la Sarcelle du Cap qui, 
au Centre africain, n'était jusqu'à présent connue que du lac 
Tchad et du Darfour. L'intérêt de la coexistence de cette 
espèce éthiopienne avec la forme précédente, dans une zone 
qui, à de nombreux égards, présente des caractères de transi- 
tion entre les régions paléaretique et éthiopienne, a été mise 
en relief par Dorsr et JouanIN. 


Anas crecca Linné 
Sarcelle d'hiver 


Cette Sarcelle à été collectée par RECEVEUR dans la mare 
de la palmeraie du poste de Fada, le 1° décembre 1954. Elle 
faisait partie d'un couple. HETTIER DE BOISLAMBERT nous a 
tout récemment indiqué, d’après son carnet de route, qu'il 
l'avait lui-même identifiée à l'Ennedi Fourchi, au Tibesti, le 
10 février 1949. Migratrice d'hiver, cette espèce était déjà 
connue de l'Ouest du Tchad et du Darfour. 


ORDRE DES CHARADRIIFORMES 
FAMILLE DES SCOLOPACIDAE 


Capella gallinago (Linné) 


Bécassine des marais 


HETTIER DE BotsLamBerT a identifié cette Bécassine à 
2 
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VEnneri Fourchi, au Tibesti, le 10 février 1949, en même 


temps que la Sarcelle d'hiver dont il est fait mention ci- 
dessus. 


FAMILLE DES GLAREOLIDAE 
Cursorius cursor (Latham) 
Courvite gaulois 
Déjà connu de Zouar. Un spécimen collecté par RECEVEUR 


à l'Ouaddi Souala, le 5 décembre 1954. Cet oiseau est commun 
au Borkou-Ennedi-Tibesti. 


ORDRE DES GALLIFORMES 
FAMILLE DES RALLIDAE 
Gallinula chloropus chloropus Linné. 

Poule d’eau d'Europe 
Bien qu'il s’agisse d’un immature à ventre en grande 
partie blanc et de taille assez faible (aileron 163 mm), cet 
oiseau, collecté au Tibesti par le colonel pE BARMON, semble 
devoir être rapporté à la forme type, compte tenu de son 
habitat et de ce que l’on sait de l'occurrence de cette Poule 


d’eau migratrice dans la même zone. Elle a, en effet, été déjà 
collectée à Fada, en 1946, par RECEVEUR. 


ORDRE DES COLUMBIFORMES 


FAMILLE DES COLUMBIDAE 
Stigmatopelia senegalensis (Linné) 
Tourterelle maillée 
Un spécimen, collecté à Fada par RECEVEUR, au début de 


décembre 1954, ne donne lieu à aucune observation parti- 
culière. 
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ORDRE DES ACCIPITRIFORMES 

FAMILLE DES AEGYPIIDAE 
Torgos tracheliotus nubicus (Smith) 


Grand Vautour de Nubie 


Vautour a de nouveau élé obtenu dans l'Ennedi par 
RECEVEUR, à Ellala, le 21 novembre 1954. 


ORDRE DES PSITTACIFORMES 
Psittacula Krameri (Scopoli). 
Perruche verte à collier 


Un spécimen, collecté à l'Ouaddi N'Dou, à une vinglaine de 
kilomètres au sud-ouest de Fada, le 2 décembre 1954, pré- 
sente la coloration plus pâle habituellement constatée chez 
les Perruches de cette zone. 


ORDRE DES CAPRIMULGIFORMES 
FAMILLE DES CAPRIMULGIDAE 
Caprimulgus eximius eximius Termminck 
Engoulevent doré 


Cet Engoulevent à été collecté par RECEVEUR à Ellala, au 
sud-ouest de Fada, le 30 novembre 1954. 11 s’agit d'un mâle. 
Bien que d’une teinte moins rousse, plus lilacée, que le seul 
spécimen © de la forme lype provenant du Nil blanc, avec 
lequel nous avons pu le comparer au Laboratoire de zoologie 
du Muséum, c'est à celle forme, d’ailleurs déjà connue du 
Darfour, que nous croyons devoir le rapporter. Il s’en rap- 
proche notamment en ce que les dernières barres de l’extré- 
mité de la queue sont blanches, piquetées de noir, alors que 
chez les C. e. simplicitor que nous avons pu examiner, elles 
sont noires piquelées de blanc. 


Scotornis climacurus climacurus (Vieillot) 
Engoulevent à longue queue 


Cet Engoulevent n’a pas encore été collecté au Borkou- 
Ennedi-Tibesti. Nous notons toutefois sa présence au voisi- 
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nage de l'Ennedi, sur l'Ouaddi Henne, dans le Nord du 


Ouaddaï, où il a été obtenu par RECEVEUR, le 7 décembre 1954. 


ORDRE DES CORACIADIFORMES 
FAMILLE DES MEROPIDAE 
Merops orientalis viridissimus Swainson 


Pelit Guépier vert 


Deux spécimens g' et @ obtenus à Ellala par RECEVEUR, 
les 29 et 30 novembre 1951. Dans l'étude pr cédemment con- 
sacrée à l’avifaune du B.-E.-T. nous avons noté que les 
oiseaux de cetle espèce jusqu'à présent collectés dans l’'En- 
nedi, soit par RECEVEUR, Soit par la mission CARPENTER- 
Evmoxp-BLane, présentaient des affinités avec la race M. o. 
Reichenowi Parrot, de la région orientale du Soudan et de la 
Mer Rouge, en raison de leur coloration plus pâle, d’un vert 
plus doré, ainsi que des dimensions plus faibles de leur bec. 
Cette affirmation a probablement été trop hâtive, car la teinte 
vert-doré plus claire dont nous avons parlé se retrouve égale- 
ment chez d'autres spécimens provenant de YA.O.F. (un 
oiseau de Tahoua, Niger, notamment) avec lesquels nous 
avons pu comparer nos spécimens de l’Ennedi. Quant au bec, 
ses dimensions ne permeltent pas de le séparer de M. 0. viri- 
dissimus. 


FAMILLE DES UPUPIDAE 


Upupa epops senegalensis Salvin 


Un spécimen, obtenu à Fada par RECEVEUR, le 1° décem- 


bre 1954. 


ORDRE DES PASSERIFORMES 


FAMILLE DES ALAUDIDAE 


Les oiseaux de cette famille, qui ont été collectés par RECE- 
vEuR, du 29 novembre au 5 décembre 1954, dans la région de 
Fada (Ellala, Eou, Ouaddi Souala), ne donnent lieu à aucune 
observation particulière. Galerida cristata isabellina (Bonap.) 
a été obtenu à Ellala et à l'Ouaddi Souala. Ammomanes cinc- 
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tura arenicolor (Sund), qui n’était jusqu'à présent connue que 
du Tibesti, l’a été à Ellala, ce qui en fait un hôte de l'Ennedi. 
Ammomanes deserti erythrochloa Reich, déjà connue de Fada, 
a été collectée à Eou, dans la même zone. Enfin, plusieurs Sirlis 
du désert : Alaemon alaudipes (Desfontaines), ont été récoltés 
à Ellala et à l'Ouaddi Souala. 


FAMILLE DES MOTACILLIDAE 


La Bergeronnette grise et la Bergeronnette printanière ont 
à nouveau été collectées au Borkou-Ennedi-Tibesti, d'une part 
par RECEVEUR, à Fada, début décembre (Motacilla alba), d'au- 
tre part par le colonel DE BARMON, dans le Tibesti, au Yebi 


Bou, en novembre 1954 (Motacilla flava). 
FAMILLE DES MUSCICAPIDAE 
Muscicapa striata striata (Pallas) 
Grand Gobe-mouches gris 


Un spécimen obtenu au Yebi Bou (Tibesli) par le colonel 
DE BARMON, en novembre 1954. 


FAMILLE DES SYLVIIDAE 


Agrobates galactotes minor (Cabanis) 
Agrobate rubigineux 


Cet oiseau, déjà connu du Tibesti et de l'Ennedi, a été 
collecté à Largeau (Faya) par le colonel DE BARMON, en juillet 
1954. 11 se rapproche de la forme type : Agrobates galaclotes 
galactotes (Temminck), par sa coloration, qui est nettement 
plus pâle que celle de la plupart des spécimens du type minor 
collectés dans l'Ouest du Tchad, avec lesquels nous avons pu le 
comparer. Sa formule alaire el sa taille l'apparentent toutefois 
très directement à la race À. g. minor. 


Eremomela griseoflava? Alexanderi Sclater el Praed 
Eremoméle grise el jaune 


Le seul spécimen, oblenu par RECEVEUR à l'Ouaddi Chili, 
le 5 décembre 1954, ne présente que très peu de jaune sur le 


Source : MNHN. Paris 


96 L'OISEAU ET La REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


croupion, alors que la race Alexanderi en est nettement mar- 
quée. CARPENTER à déjà fait la même observation à propos des 
deux oiseaux qu'il à lui-même rapportés de Fada. Par ailleurs, 
la tonalité du dessus est sensiblement plus grisätre chez l'Ere- 
momèle de lOuaddi Chili que chez les autres spécimens avec 
lesquels nous avons pu le comparer au Muséum d'Histoire 
Naturelle. à 


Spiloptila clamans (Temminck) sub. species ? 


Fauvette à front écailleux 


- leur plumage un peu moins nuancé de roux dessus, 
leur nuque moins grise, et par leurs marques noires de la 
tête moins accusées, les trois spécimens rapportés par RECE- 
veur de l'Ouaddi Chili s'écartent sensiblement du lype elas- 
ique. Un autre spécimen, collecté précédemment à Ilo, pr 
sente des caractéristiques analogues, ce qui peut laisser penser 
que ces différences traduisent une variation subspécifique ; 
mais, pour conclure, il faudrait disposer d'une beaucoup plus 
longue série que celle que nous avons pu examiner. 


Sylvia curruca subsp. ? Linné 
Fauvette orphée 
ÆEllala, 30 novembre 1954 (RECEVEUR). 
Sylvia Rüppelli Temminck 


Fauvette de Rüppell 


Quatre spécimens, dont trois collectés à Ellala, fin novem- 
bre 1954, et un à l'Ouaddi Souala, le 5 décembre, par RECE- 
VEUR. 


Sylvia cantillans (Pallas) 
Fauvette subalpine 


Collectée par le colonel DE BARMON, au Yebi Bou (Tibesti), 
en novembre 1954. 


Source : MNHN. Pañis 
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FAMILLE DES TURDIDAE 

Oenanthe hispanica melanoleuca (Guld.) 
Traquet méditerranéen 


Ce Traquet figure parmi les oiseaux récoltés au Yebi Bou, 
en novembre 1954, par le colonel DE Barmon. C’est la pre- 
mière fois qu'on l'identifie au Borkou-Ennedi-Tibesti. 


Oenanthe isabellina (Cretzchmar) 
Traquet isabelle 


Deux spécimens collectés par RECEVEUR, l’un à Ellala, l'au- 
tre à Djik-Djik, au début de décembre 1954, sont d’une tona- 
lité plus foncée, plus brunâtre, que ceux avec lesquels nous 
avons pu les comparer au Muséum d'Histoire Naturelle. 


Oenanthe leucopyga oegra Hartert 
Traquet noir à queue blanche 
Eou, 3 décembre 1954 (RECEVEUR). 
Oenanthe deserti atrogularis (Blyth). 


Traquet du désert 


Deux spécimens collectés à Ellala par RECEVEUR, fin no- 
vembre 1954. 


Cercomela melanura airensis Hartert 
Traquet de roche à queue noire 


Déjà connu de l’Ennedi et du Tibesti, ce Traquet y a été 
à nouveau obtenu par RECEVEUR d'une part (Eou, 3 décembre 
1954) et, d'autre part, par DE BaRMON (Yebi Bou, novembre 
1954). 


Monticola solitarius (Linné) 
Merle bleu 


Un exemplaire obtenu par RECEVEUR à Ellala, fin novem- 
bre 1954. Ce migrateur n'avait, jusqu’à présent, été collecté 
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au Tchad qu’une seule fois, à Fort-Lamy, en novembre 1933. 
Lynes le considère comme un visiteur commun au Darfour. 


Cercothricas podobe podobe (Müller) 
Traquet podobe 


Un spécimen, collecté à Ellala par RECEVEUR, ne donne 
lieu à aucune remarque particulière. 


Myrmecocichla oethiops sudanensis Lynes 
Traquet fourmilier du Soudan 


Parmi les oiseaux collectés par le colonel DE BARMON au 
Tibesti, figure un Traquet fourmilier qui, par ses caractères 
(marges plus claires des plumes de la gorge et de la poitrine, 
plumage un peu plus foncé dans l’ensemble, taille légèrement 
plus faible), s'apparente à la forme M. oethiops sudanensis que 
LyNEs a décrite du Soudan égyptien, bien que la validité de 
celte race puisse, à certains égards, être tenue pour discu- 
table. ü 


Phoenicurus phoenicurus phoenicurus (Linné) 
Rossignol des murailles 


Bien que connu du Darfour, ce migrateur d'Europe n'avait 
pas encore élé collecté au Borkou-Ennedi-Tibesti. Le colonel 
DE BARMON vient de combler cette lacune en en rapportant un 
spécimen du Tibesti (Yebi Bou, novembre 1954). 


FAMILLE DES TIMALIIDAE 
Argya fulva acaciae (Licht.) 
Cratérope fauve 


Cet oiseau figure dans les collections de RECEVEUR (Ellala) 
et du colonel DE Baron (Yebi Bou). Par leur tête franchement 
teintée de gris et leur couleur d'un fauve plus brunâtre et plus 
foncé que dans la forme À. f. Buchanani, les deux nouveaux 
exemplaires qui ont été rapportés de l’Ennedi et du Tibesti se 
rapportent sans conteste à la race À. f. acaciae. 


Source : MNHN. Paris 
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FAMILLE DES PYCNONOTIDAE 


Pycnonotus barbatus subsp. ? Nigeriae + arsinoe Licht. 
Bulbul arsinoe 


Parmi les oiseaux collectés par le colonel DE BARMON au 
cœur du massif du Tibesti, à 1.300 mètres d'altitude (Yebi 
Bou), en novembre 1954, figure un Pycnonotus barbatus qui, 
par sa teinte très foncée, presque noire sur la tête, rappelle 
beaucoup la forme P. b. arsinoe (à laquelle il devrait sans 
doute, géographiquement, se rapporter), mais présente aussi 
quelques affinités avec la race P. b. Nigeriae. Il en va de même 
pour un spécimen obtenu par RECEVEUR à l'Ouaddi N'Dou 
(Fada), le 2 décembre 1954. 


FAMILLE DES LANIIDAE 
Lanius excubitor leucopygos (Hemphr. et Ehr.) 
Pie-grièche grise 
Déjà connue de l'Ennedi et du Tibesti, cette Pie grièche a 


été à nouveau collectée à Fada par RECEVEUR, au début de 
décembre 1954. 


Nilaus afer aier (Latham). 
Pie-grièche brubru 
Eou, 3 et 4 décembre 1954. Deux spécimens (RECEVEUR). 
FAMILLE DES NECTARINIIDAE 


Hedydipna metallica (Licht.) 
Souimanga pygmée à longue queue 


Deux spécimens Œœ et © obtenus par RECEVEUR à Fada, 
au début de décembre 1954. Le mâle, en beau plumage de 
noces, est typique de la forme mefallica, ce qui confirme ce 
que nous avons déjà écrit au sujet de la coexistence dans cette 
région, et sans hybridation, des deux espèces Hedydipna pla- 
ture et Hedydipna metallica. 


Source : MNHN. Paris 
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FAMILLE DES FRINGILLIDAE 
Fringillaria striolata Saharae Levaillant Jun. 
Bruant strié du Sahara 


Collecté à nouveau à Fada par RECEVEUR, le 2 décem- 
bre 195 


FAMILLE DES PLOCEIDAE 
Passer griseus griseus (Vieillot.) 
Moineau africain 


Deux spécimens obtenus par RECEVEUR, l’un à Fada, l'au- 
ire à l'Ouaddi N'Dou, au début de décembre 1954, ont le dessus 
d'une tonalité légèrement plus claire, un peu moins rousse, 
mais ils s’apparentent très directement avec les P. griseus 
griseus de la région du lac Tchad et de l'Ouest africain, avec 
lesquels nous avons pu les‘comparer. Leurs dimensions alaires 
(81-85 mm) ne les en séparent pas non plus, alors que, si 
l'on en croit MEYER DE SCHAUENSEE, Ces moineaux se rappro- 
cheraient, tant par leur taille que par leur couleur, de la race 
P. g. Erithreae dans la région de Fada. 


Passer simplex simplex Lichst. 
Moineau blanc du Sahara 


Trois spécimens, collectés à Ellala par RECEVEUR, à la fin 
‘de novembre 1954, s'ajoutent à ceux déjà nombreux obtenus 
par lui précédemment au Borkou, dans l'Ennedi et au Tibesti. 


Steganura paradisea orientalis Heuglin 


Veuve à collier d’or 


Un mâle en plumage de noces a été collecté par RECEVEUR 
à Ellala, le 30 novembre 1954. Cet oiseau serait commun dans 
la région de Fada et point n’est besoin d’insister sur le carac- 
tère assez inattendu de sa présence dans une telle zone. Chez 
le spécimen que nous avons examiné, le collier, en arrière de 
la nuque, qui est presque couleur paille, est sensiblement plus 
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pâle que chez les oiseaux de la région du lac Tchad et de 
l'Ouest africain avec lesquels nous avons pu le comparer. 


FAMILLE DES STURNIDAE 


Spreo pulcher pulcher (Müller) 


Etourneau bronzé à ventre roux 


Cet oiseau a été obtenu à l'Ouaddi N'Dou par RECEVEUR, le 
2 décembre. La présence de cette espèce dans une zone aussi 
septentrionale caractérise bien les affinités sahéliennes du Sud 
et du Centre de l'Ennedi, 


FAMILLE DES CORVIDAE 
Corvus albus (Müller) 


Corbeau pie 


RECEVEUR a constaté la présence de nombreux Corbeaux de 
cette espèce à Fada et dans la région de Fada, en fin novembre 
et début décembre 1954, ce qui remonte très sensiblement au 
Nord la limite seplentrionale que nous avions précédemment 
indiquée pour l'habitat de cet oiseau. 


Source : MNHN. Paris 


ESSAI SUR LA REPARTITION 
ET LA DISSEMINATION DU CHOUCAS DES TOURS 
Coleus monedula turrium (Brehm) 1831 
DANS LE FINISTERE 


par Ed. LEBEURIER 


On sait que l'aire de dispersion géographique du Choucas 
couvre la totalité de l’Europe dans son ensemble, jusqu'au 
63° degré de latitude Nord. 

Où il s'est implanté, il est commun ou assez commun en 
France, mais il manque dans la plus grande partie des bassins 
de la Garonne et du Rhône, arrêlant sa dissémination au nord 
du premier et à l’ouest du second (1). 

Dans le Finistère, c'est un oiseau commun. Le peu de 
relief du département, son caractère à cultures-élevage lui 
convient parfailement avec ses céréales et ses pâtures. Le 
clocher à jour qui domine chaque village transpose ses habi- 
tudes rupestres aux lieux habités. C’est son observatoire, son 
lieu de rendez-vous, de nidification. Il déborde sur les maisons 
de la ville ou du village, il s'y accommode parfaitement des 
conduits de cheminées, et y établit la majorité de ses nids. 
Il habite aussi les ruines, les châteaux et les manoirs, rare- 
ment les falaises, exceptionnellement les arbres. 

Sa population est dense dans les villes : à Audierne, Brest, 
Châteaulin, Douarnenez, Landerneau, Morlaix, Quimper, 
Quimperlé. Elle est en rapport avec leur étendue et elle y 
échappe à un ressentiment possible qui ne peut guère l'attein- 
dre sur les blocs de maisons et les édifices en pleine ville. 
D'ailleurs le villageois ne peut lui en vouloir, car il ne cons- 
tate pas ses dégâts. L'oiseau fait partie de son paysage et les 
reproches se bornent à quelques cheminées peu souvent uti- 
lisées, bouchées par ses apports de matériaux, à quelques 
vols de cerises et de noix dans les jardins, surtout dans les 
périphéries, encore que quelques restants de pain ne soient 
déposés à son intention sur des rebords de fenêtres. 


(1) Pour plus de détails, voir : N. Maxaun, Notes et remarques sur 
quelques Corvidés, Alauda, 1933, p. 855 et suivantes. 


L'Oiseau et R.F.0., V. XXV, 2 tr. 1955. 
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Dans les bourgs, la densité est moindre en général, parfois 
nulle pour des raisons inverses. Le Choucas manque de place 
pour développer sa colonie locale et trop d'yeux le surveillent. 
Le petit propriétaire ne lui pardonne pas le carré de pois 
endommagé, les cerises et les fraises cueillies à sa barbe 
malgré le filet protecteur, el il le condamne à l'instant. Le 
n ne reste pas insensible devant la bande qui se gorge de 
i fraichement semés, de ses céréales pillées à la 
malurilé, devant les oiseaux qui écossent ses petits pois ou 
emportlent ses pommes de terre. Partout il y a maintenant un 
fusil et ces crimes sont impardonnables et précipitamment 
jugés. Devant l'insistance des rescapés à revenir, les conduits 
de cheminées sont recouverts de grillage, mais fumée et 
pluie les corrodent vite. 

L'espèce a l'instinct grégaire très poussé, niche en colonie 
plus ou moins lâche et d'importance quantitative diverse 
suivant les lieux. Les couples formés paraissent unis pour 
la vie. 


Les observations éthologiques qui suivent ont élé faites 
en grande partie à Morlaix. 


Le 5 février est la date la plus précoce notée de la réaction 
de défense d'un vieux couple vis-à-vis d’un couple voisin 
venu se poser sur la souche de cheminée qui abritait leur nid 
de l’année précédente, alors que rien ne se passait antérieu- 
rement. Lulles et poursuites, sans dommages apparents, 
durent peu, et chaque çÿ, perché sur un mitron, termine le 
combat en agitant la queue d’un mouvement précipité, 
fébrile el spasmodique de haut en bas. 

C'est toujours à partir de la deuxième quinzaine de mars, 
pas avant, que des couples volent de souche en souche de 
cheminée et inspectent les conduits. Les oiseaux y rentrent 
à tour de rôle, séjournent plus ou moins longuement, ressor- 
tent pour recommencer encore, à côté ou ailleurs. 

Nous pensons que le vieux couple dispute sa priorité anté- 
rieure el, pour le G' de ces couples, ces visites domiciliaires 
ont plus un but d’invite et d’excitation à nicher pour la Q@ 
que de recherche d’un emplacement déjà acquis par la tacite 
reconduction des oiseaux, alors que pour les couples devenus 
matures, les deux causes entrent en jeu. Souvent un troisième 
oiseau s’est joint aux deux autres, il ne doit représenter qu'un 
g' survivant ou jeune mature non encore apparié. 
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Nous prétendons que l’accroissement de la colonie en nidi- 
ficalteurs est le fait de couples de jeunes qui en sont origi- 
naires, car, Sans avoir encore d'opinion bien fondée sur l’apti- 
tude du Choucas à se reproduire à un ou deux ans, nous ne 
croyons à une dispersion lointaine des jeunes que dans le 
cas où les emplacements viennent à manquer à l’endroit aux 
futurs géniteurs. C’est seulement en ce cas qu’un erratisme 
local joue et que l’on voit des couples apparaître au printemps 
là où il ny en avait pas, pour repeupler les stations déficientes 
ou détruites, voire en créer de nouvelles. 


Il est remarquable de constater que l'extension locale en 
territoire a coïncidé avec les périodes de guerre, soit à un 
moment où l'interdiction du fusil de chasse a protégé de 
nombreux oiseaux et permis un 4 ement qui, après 
avoir saturé les emplacements d'origine, a provoqué cette 
exlension locale. Ceci pour la région, sans préjudice de ce 
qui a pu se passer ailleurs, dans les zones de combats par 
exemple, où le bruit, la destruction des emplacements ont pu 
déclencher des départs majeurs. 


Nous avons nolé l'apport des premières branches devant 
constituer le soubassement du nid au plus tôt le 31 mars et 
nous avons vu des oiseaux encore très actifs au 17 avril, mais 
c'est entre le premier et le deuxième qu'on en rencontre le 
plus de très affairés à ce travail. 


Le couple vient de concert à la corvée, mais seul le 
paraît s'occuper de la cueillette et du transport des branches. 
Une seule fois nous avons vu deux oiseaux chargés de leurs 
fardeaux les apporter ensemble dans la même cavité. 

Jamais nous n'avons observé d'individus ramassant les 
pièces du soubassement à lerre ; elles sont toujours prises sur 
l'arbre. Pour ce faire le G‘ choisit la branchette convenable, 
la saisit avec le bec à 10 cm environ de son point d'attache, 
s'are-boute, lire à lui fortement et l’arrache, sans rien couper 
ni cisailler du bec. Il l'assure et s'envole. 


Beaucoup de ces matériaux sont perdus. Soit que, trop 
longue, la branchette ne rentre pas dans la cavité malgré les 
efforts du transporteur, soit dans le cas d’une cavité tubulaire 
(cheminée) et d’un premier nid où le constructeur en laisse 
tomber beaucoup dans l'âtre avant d'avoir réussi la pose du 
premier étrésillonnage sur lequel reposera le reste de l'assise. 
Celle-ci en place, le plus grand rôle passe à la 9, à qui est 
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dévolue la grande part dans la recherche des matériaux plus 
fins constituant la coupe qu'elle façonne. 

Si la cavité est dans un plan horizontal, cas d'une entré 
de poutre par exemple, le nid se trouve à peu de profondeur. 

Nous l’avons trouvé à ciel ouvert, coincé entre le mur d’un 
clocher et une poutre dans un vide de 10 em de largeur. 

Mais dans une cheminée, il est toujours à 1 m, 50 ou 2 m 
à l'intérieur, c’est-à-dire vers l'endroit où le conduit com- 
mence à s’incurvér dans le pignon. Parfois plusieurs nids 
sont construits les uns sur les autres, alors si l’on doit débou- 
cher, il est nécessaire de percer le mur par l'intérieur du 
bâtiment pour arriver au résultat cherché. 

La ponte, dans la région, est terminée dans les dix pre- 
miers jours de mai, l’éclosion dans les derniers jours du mois, 
la sortie du nid vers la fin de juin, et c’est pendant la première 
quinzaine de juillet que l’on aperçoit sur les souches et les 
toits de petites familles aux membres d’abord groupés, qui, 
peu à peu, s'éparpillent sur les toitures voisines, mais qui 
crient et accourent quand un adulte revient des champs avec 
la becquée. 

Nous ne croyons qu'à une seule ponte normale annuelle, 

Au bout d’une quinzaine tout ce pelit monde est amené 
aux champs, mais les jeunes, suivant les parents, reviendront 
encore quelques jours vers le pôle d'attraction de l’emplace- 
ment du nid. Peu à peu les parents reviennent seuls el y re- 
viendront chaque jour et plusieurs fois par jour tout le reste 
de l'année. 

A Morlaix, il existe, dominant les maisons de la ville, 
une propriété appelée le « Château Jenkins » dont le pare 
contient un groupement d’une soixantaine de très hauts 
arbres, en majorité des Hêtres, qui devient, à parlir de ce 
moment, un lieu de ralliement des Choucas. Toute la journée 
ils en partent, ils y reviennent, s'y reposent, y font la sieste à 
certaines heures. Le nombre des oiseaux, difficile à évaluer à 
cause des feuilles, paraît cependant nettement supérieur à 
l'effectif des nicheurs et il est très juste de supposer que 
cette population comprend les jeunes maintenant émancipés 
auxquels viennent se joindre, par moments, les adultes. 

Au 15 octobre (1954) cette situation est inchangée. Chaque 
jour, comme tous les soirs précédents, une heure avant le 
crépuscule, le regroupement par-petites bandes, par couples 
venant de tous les horizons, s'opère sur les arbres du Château. 
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Après quelques courtes envolées, une bande se forme et 
se met à décrire des spirales et des circonvolutions au-dessus 
de la ville, pour s'éparpiller dans le ciel et se regrouper 
encore, jouant entre ses membres des figures de vol. Puis, par 
groupes imporlants, ils descendent la vallée de la rivière 
Dossen, suivant les crêtes couvertes de futaies, continuant à 
jouer dans l'air, se posant un instant en route sur un arbre 
plus élevé, pour atteindre la place où ils coucheront, située 
dans le bois de Laminou (3 km N. de la ville). 

Ils y tournaillent, virevoltent et, toujours jouant dans 
ir, reviennent sur la ville. Le manège se répète deux, trois 


quatre fois. En dernier lieu, le gros gagne directement et Lrès 
vile, dans les dernières lueurs du jour, le coin de la futaie de 


Hères où se passera la nuit, non sans 
à différentes repri 
A la première aube la bande quitte les bois de Laminou 
avec de grands cris. Dans une demi-obseurité, elle revient à 
la ville, gagne les champs, les dépôts d'ordures, pour un pre- 
mier déjeuner vite ingurgité et revenir à nouveau, un certain 
nombre d'oiseaux sur les arbres du Château, des couples 
sur les cheminées aux emplacements d'anciens nids (le leur 
bien certainement) où les deux oiseaux restent de longs 
moments immobiles, et cela toujours jusque vers 9 heures. 

Ensuile ce sont des allées et venues d'oiseaux qui recom- 
mencent, avec réapparilion d'adultes sur l'emplacement du nid 
entre 13 et 15 heures. 

Nous avons dénombré au dortoir, à cette époque, environ 
trois cents oiseaux. 

Au 15 décembre (1954), les Choucas ne sont plus au 
dortoir. Ils y sont remplacés par une bande de cinquante 
Freux qui ne comple dans ses rangs aucun autre oiseau. 

A la même date, les Choucas de Morlaix se rassemblent 
toujours le soir sur les arbres du Château. Ils ÿ arrivent à 
partir de 16 h. 45, par petites bandes de moins de dix indi- 
vidus (ils sont alors reçus par quelques cris de satisfaction 
par les oiseaux di arrivés), plus souvent par couples, rare- 
ment seuls. 

Si on les observe sur les arbres, on les y voit nettement 
perchés par deux (le couple). Ils sont en premier lieu plus ou 
moins éparpillés sur les hautes branches, changent de place, 
puis se concentrent en grappes sur deux ou trois arbres, l’en- 
semble tourné dans la même direction, et, au même signal, la 


être posé et reposé 


ë 
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colonie s'envole-(à 17 h. 20 le 14 décembre, à 17 h. 35 le 15, 
17 h. 37 le 18, 17 h. 37 le 20). 


Leur effectif à cette date n’est plus que de cent environ. 


Il s’est produit entre nos observations d'octobre et de dé- 
cembre (1954) une diminution notable, évaluée au tiers de 
la population de Choucas de la ville de Morlaix. Quels oiseaux, 
quelle catégorie d'oiseaux intéresse-t-elle ? La continuité 
annuelle des observations d'oiseaux par couple autorise la 
réponse : les jeunes (1). Il est pensable qu'ils soient absorbés 
par le mouvement de la migration générale à cette époque. 
Mais que deviennent-ils, où vont-ils ? Se fiancent-ils, quand 
et comment, ou cette disparition n'est-elle le fait que d’un 
erratisme local ? 


Des colonies sont en augmentalion. Quelle est la prove- 
nance de l'apport nouveau ? Des couples apparaissent en 
mars, à la recherche d'un emplacement pour le nid, dans des 
endroits où l'on n'en voyait pas de l'hiver, où il n'y avait 
plus d'oiseaux depuis un certain nombre d'années, D'où 
viennent-ils ou reviennent- Les jeunes reproduisent-ils à 
un, deux ans ? Sont-ils sollicités par l’attirance du « clocher 
natal » ? 


Autant de questions sans réponses, auxquelles des bagua- 
ges suivis apporleraient certainement la lumière. 


Les rondes dans le ciel ont é durant la période hiver- 
nale. Elles reprennent en février-mars, dans l'heure qui 
précède le coucher, et dans le même style qu'après les nichées, 
quand les oiseaux ont tourbillonné de concert et qu'ils 
se séparent c’est par couples bien marqués. 


Il est possible qu'au fur et à mesure de l'avance en saison, 
des Choucas migrateurs se joignent à nos sédentaires à partir 
de novembre, Suivant en cela la migration des Freux. Ces 
Choucas seraient-ils ceux qui parfois accompagnent ces der- 
niers aux dortoirs au lieu de se joindre à la bande indigène ? 
Nous pensons que toutefois leur nombre ne doit pas être 
élevé dans le département. 


(1) Le dénombrement des cent oiseaux, soit cinquante couples, au 
15 décembre, et la diminution de deux cents oiseaux depuis le dénom- 
brement du 15 octobre, si nous les considérons comme jeunes, représentent 
une venue à bien de quatre sujets par couple, ce qui paraît parfaite- 
ment normal et tendrait à prouver le départ au complet de l'élevage 
entier de l’année. s 
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COMMENT $E DISPERSE LA POPULATION CHOUCAS 
DANS LE FINISTERE 


Nos occupations nous ayant amené à visiter toutes les 
communes du département en 1954, à séjourner quelques 
heures à plusieurs jours dans chacune, durant la période de 
mars à août, c’est-à-dire à fréquenter les lieux de nidification 
du Choucas aux époques où les sédentaires ne se trouvent 
jamais éloignés de leur place de nidification, soit qu’ils la 
recherchent, qu'ils construisent, que le g‘ nourrisse la 9, 
qu'ils abecquent les petits, nous pensons que les notes prises, 
les renseignements obtenus nous permettent de donner sur 
l'oiseau un coup d'œil très proche de la vérité et de dresser 
la carte de sa réparlition. 

Il est possible que quelques colonies nous aient échappé 
(en particulier des groupes nichant dans des propriétés parti- 
culières), mais ces omissions, s’il en est, ne peuvent être sus- 
ceptibles de modifier l’ensemble de nos observations. 

Nous avons groupé tous les renseignements par arrondis- 
sement, suivis du nom de l’auteur quand ils ne nous sont pas 
personnels. 


ARRONDISSEMENT DE MORLAIX 


Canton de Lanmeur. 


Lanmeur : Niche tous les ans dans le clocher de l'église, à 
l'effectif de cinq à six couples, mais pas dans celui de Ker- 
pitron (dernière observation, 21 juin 1954). 

Plougasnou : Niche tous les ans dans le clocher, à l’effec- 
tif d’une dizaine de couples (der. obsv. huit oiseaux ensemble 
au Grascoz, 31 mai 1954). 


Plouégat-Guerrand : Niche régulièrement tous les ans dans 
la tour du clocher (huit couples en 1937) et aussi dans le 
voisinage (partie en ruines du château de Lezormel en Trémel, 
Côtes-du-Nord). 

Saint-Jean-du-Doigt : Niche très irrégulièrement dans la 
tour de l'église. Paraissait n'être, avant la guerre, que le 
trop-plein de Plougasnou (un couple en 1931). Venus de ce 
dernier clocher, depuis 1942-1943, en vol au-dessus de l’église, 
y ont commencé des nids (31 mars 1946). 
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Plouézoc’h : Jamais vu nicheur. Clocher servant seulement 
de lieu de repos dans la journée en hiver (de Kermadec). 


Locquirec, Guimaëc, Garlan : Pas rencontré comme ni- 
cheur. 


Canton de Plouigneau. 


Plouigneau : Une petite colonie occupe le bourg de mé- 
moire. Six à sept couples nichent dans la flèche du clocher 
(30 mars 1938) et dans différentes cheminées du bourg (avril, 
mai, juin 1941). Six Choucas jouent autour de la flèche du 
clocher (28 octobre 1954). Un oiseau sur une cheminée 
(17 décembre 1954). 

Plougonven : Niche régulièrement. Trois oiseaux isolés sur 
des toitures dans le bourg (11 décembre 1941). Un couple sur 
le clocher se chauffe au soleil, deux autres oiseaux en vol, 
plusieurs sur des maisons, huit ou neuf en tout (18 décembre 
1941). Trois Choucas sur le clocher (28 octobre 1954). 

Guerlesquin : Nous n'avions jamais vu le Choucas à Guer- 
lesquin avant le 21 octobre 1954 ; quatre oiseaux volent au- 
dessus des toits vers 13 heures, mais sont-ils des sédentaires ? 

Plouégat-Moysan : Niche régulièrement tous les ans dans 
le clocher ou les cheminées. On se plaint alors de ses dégâts 
dans les jardins. Quatre couples y sont établis (16 et 18 avril 
1955). 

Le Ponthou, Bolsorhel, Lannéanou : Pas rencontré comme 
nicheur. 


Canton de Morlaix. 


Morlaix : La colonie morlaisienne est importante. Nous en 
complions trois cents individus au rassemblement du Soir, 
alors que les Freux de migration n’étaient pas encore arrivés 
dans la région, le 10 octobre 1954. 11 niche un peu partout 
dans les cheminées des maisons de la ville, pas dans les clo- 
chers. Un vieux couvreur appelé souvent à déboucher des 
conduits encombrés par leurs nids nous disait que leurs 
quartiers de prédilection étaient plutôt ceux de la Caserne 
Guichen, de Saint-Martin, de la rue de Brest et bien moins 
celui de la rue de Paris. 

Saint-Martin-des-Champs : Cf. Morlaix. Le bourg de Saint- 
Martin fait partie de l'agglomération morlaisienne. 
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Plourin-les-Morlaix : Trois Choucas entrent et sortent par 
les trous de la flèche du clocher (28 décembre 1943). Plusieurs 
sur le elocher (20 mars 1944). Une dizaine même endroit 
(29 mars 1944), une dizaine sur le dépôt d’ordures de répur- 
gation de la ville de Morlaix (29 mars 1944). Niche réguliè- 
rement, de huil à dix couples. 


Ploujean, Sainte-Sève : Pas rencontré comme nicheur. 


Canton de Taulé. 


Taulé : Deux Choucas sur une cheminée dans le bourg 
(9 décembre 1946). 


Carantec, Henvic, Locquénolé, Guiclan : Pas rencontré 
comme nicheur. 


Alle à Bale 


MANCHE 


Guinée. 


ur 


Pleuégol 


8. 


…® Sasogpet 


tone 


ES 
8e.” 


IE RS el Pre 
Fe cé Nana érer 
nd EE" 
ae N 


Canton de Saint-Thégonnec. 


Saint-Thégonnec : Niche régulièrement dans le clocher et 
les cheminées des maisons du bourg. Observé en juin 1931, 
le 7 avril 1954. Nombreux allant et venant autour du clocher 
et au-dessus des toits (de 15 à 17 heures le 27 juin 1954). 
Deux oiseaux en vol au ras des toits (13 octobre 1954). 
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Pleyber-Christ : Niche, ici aussi, régulièrement. Plusieurs 
oiseaux sur des cheminées dans le bourg (27 juillet 1943). Une 
bande autour du clocher (1“ octobre 1944). Un oiseau gagne 
les toits, venant des champs (10 heures, 18 mai 1954). Une 
troupe de dix Choucas sur une maison à la sortie S. du bourg 
(30 octobre 1954). 

Plounéour-Ménez : Quinze à seize couples se disputent les 
trous de la tour du clocher et les cheminées du bourg (Laot, 
31 mars 1938). Un Choucas à « la Caserne » (18 mai 1954). 
Même observation (8 juin 1954). 

Le  Cloïtre-Saint-Thégonnec,  Loc-Eguiner-Saint-Thégon- 
nec : Jamais rencontré nicheur. 


Canton de Saint-Pol-de-Léon. 


Saint-Pol-de-Léon : Un groupe important a colonisé la 
cathédrale, le Kreisker et les maisons de la ville. Nous les 
observons à loules nos visites. 

Ile de Batz, Roscoff, Santec, Sibiril, Plougoulm, Plouénan, 
Mespaul : Pas rencontré comme nicheur. 


Canton de Sizun. 


Sizun : Ne semble pas s'établir dans l'église, mais niche 
dans les cheminées des maisons du bourg (juin 1931). Vu 
plusieurs individus dans le bourg (8 et 9 avril 1954). Nombreux 
autour du clocher à 9 h. 30 et 20 heures, le 22 avril 1954. 

Commana : Niche dans le clocher, plusieurs couples (de 
Poulpiquet, 31 mars 1938). Petile troupe jouant autour du 
clocher (21 octobre 1941). Deux oiseaux aux abords de la 
R. N. 164 (27 août 1941). Vu nombréux dans le bourg (10 avril 
1954). 

Saint-Sauveur : Vu plusieurs oiseaux dans le bourg (9 avril 
1954). Vol de Choucas autour du clocher (9 heures, 23 avril 
1954). 

Locmélar : Pas rencontré comme nicheur. 


Canton de Plouzévédé. 


Plouzévédé : Six Choucas sur le clocher et les cheminées 
à Berven (10 octobre 1940). Vu plusieurs spécimens dans le 
clocher de Plouzévédé et sur les maisons, mais pas sur celui 
de Berven (13 avril 1954). 


Source : MNHN. Paris 


112  L’OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


Cléder : Deux Choucas venant du bourg se dirigent en 
direction du château de Kérouzéré (8 octobre 1941). Soixante 
à soixante-dix nichent dans les ruines du château de Kergor- 
nadeac'h (13 avril 1953). Vu plusieurs au bourg (15 avril 1954). 

Saint-Vougay : Ne niche pas au bourg, mais à proximité, 
au château de Kerjean, dans les cheminées et les meurtrières 
où il voisine avec une colonie de Freux. Déniché et très décimé 
au fusil par le gardien (10 octobre 1941, 13 avril 1953, 27 avril 
1954). 

Plouvorn : Pas vu dans le bourg et dans le clocher de 
Lambader (15 septembre et 10 octobre 1941). Nicherait au 
château de Keruzoret. Vu dans le bourg (16 avril 1954). 

Tréflaouénan, Trézélidé : Pas rencontré dans ces deux 
bourgs le 13 avril 1954. 


Canton de Plouescat. 


Plouescat : Compté douze oiseaux sur le clocher (8 octo- 
bre 1941). Plusieurs oiseaux dans le bourg (15 avril 1954). 

Tréflez : Une troupe importante (trente individus) sur les 
dunes de Keremma, mais ne sont-ils pas en partie des séden- 
taires de Goulven ? (28 avril 1953.) Vu quatre oiseaux sur les 
maisons du bourg (15 avril 1954). 

Plounévez-Lochrist : Des Choucas sur le clocher et sur le 
loit des maisons (13 avril 1954). 

Lanhouarneau : Vu dans le clocher et sur les toits dans le 
bourg (13 avril 1954). 

Plougar : Vu des oiseaux dans le bourg (16 avril 1954). 


Canton de Landivisiau. 


Landivisiau : La ville abrite une bonne colonie de Choucas, 
difficilement appréciable en nombre pour une personne n'y 
habitant pas. L. ALLAIN nous les signale très nombreux, nichant 
dans les cheminées (26 août 1943). Nous les y voyons à cha- 
cune de nos traversées de la ville et avons noté, au hasard : 
nombreux (7 avril, 9 avril 1954) ; nombreux sur les maisons 
aux abords de la place aux chevaux (10 septembre 1954) ; 
quatre volant au ras des toitures (13 octobre 1954). 

Guimiliau : Nous y avons constaté sa présence depuis 
toujours ; dernière observation, 7 avril 1954. 

Lampaul-Guimiliau : Même observation pour ce bourg. Pe- 
lite troupe sur le clocher, 7 avril 1954. 
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Bodilis : Une bonne vingtaine d'individus posés ou vire- 
voltant autour du clocher (17 avril 1954). 

Plougourvest : Cinq oiseaux au moins prenant un bain 
de soleil sur la flèche du clocher (16 avril 1954). 

Plounéventer : Vu dans le bourg (16 avril 1954). 

Saint-Derrien : Quatre oiseaux se jouant dans le ciel du 
bourg ; étaient-ils des Choucas ? (10 octobre 1941.) Un couple 
sur une culée de cheminée à Lesvéoc (16 avril 1954). 

Saint-Servais : Pas rencontré el pas d’autres données sur 
ce bourg. 


ARRONDISSEMENT DE BREST 


Canton de Lesneven. 


Lesneven : Nous avons toujours connu le Choucas nichant 
dans cette localité, dans la tour du clocher et les cheminées. 
Nous l'y avons retrouvé nicheur normal et bien réparti les 
30 et 31 mars, 5 et 6 avril 1954. 

Brignogan : Quatre ou cinq oiseaux sur les cheminées 
(31 mars 1954). 

Plounéour-Trez : Vu à deux reprises des oiseaux rentrant 
dans des cheminées (31 mars 1954). 

Kerlouan : Quatre Choucas sur le clocher (8 octobre 1941). 
Huit le 31 mars 1954. Trois ensemble dans un champ près 
des dunes de la grève de Boutrouille (14 novembre 1954). 

Goulven : Une petite colonie est installée dans le bourg ; 
nous n’avons pas toujours noté sa rencontre. Vingt virevol- 
tent, se posent sur la flèche du clocher. Douze accompagnent 
dix Freux et une bande de deux cents Etourneaux dans une 
pâture près de l’étang (8 octobre 1941). Une petite troupe sur 
le clocher (31 mars 1954). 

Plouider : Ne paraît pas nicher dans le bourg, mais un 
couple dans une maison à Pont-du-Chatel (31 mars 1954). 

Le Folgoët : Niche depuis toujours, à notre connaissance, 
dans la basilique. Nombreux sur l’église (10 octobre 1941). 
Aussi 31 mars 1954, et depuis à des dates non notées. 

Ploudaniel : Ne paraît pas nicher en nombre dans le bourg. 
Nous ne l’y avions pas rencontré le 10 octobre 1941 (il est 
vrai qu’il pleuvait d’abondance), mais nous avons aperçu trois 
oiseaux sur les maisons le 1% avril 1954 ; et jamais depuis en 
traversant la bourgade à plus de dix reprises. Niche dans le 
manoir de Kerno, à proximité de la colonie de Freux (28 avril 
1953). 
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Kernoues : Ne semble pas nicher. Pas vu le 31 mars 1954. 
Saint-Méen, Trégarantec : Ne semble pas nicher. Pas vu 
le 1% avril 1954. 


Canton de Ploudiry. 


Ploudiry : Six oiseaux allant el venant, vus ensemble sur 
le clocher. Le bruit des cloches sonnant un mariage ne les 
dérange nullement dans leurs occupations (22 avril 1954). 

Loc-Eguiner Ploudiry : Un couple sur le clocher (22 avril 
1954). 

La Martyre : Deux couples dans le clocher et dix-huit 
oiseaux à Ty-groas, dans un champ ; mais ces derniers ne 
seraient-ils pas des hôtes du château de Poulbroc, plutôt que 
des cheminées du bourg ? (22 avril 1954.) 

La Roche Maurice : Nous n’en avons pas vu dans l’après- 
midi du 17 avril 1 l'avons connu nicheur il y a long- 
temps. On nous a assuré qu'il y nichait cette année encore. 
Vu un oiseau de très loin (de la route de Landerneau) se diri- 
geant vers le clocher (14 septembre 1954). 

Tréflévénez : Pas vu le 22 avril 1954 et ne doit pas nicher. 

Le Tréhou : Ne niche pas au Tréhou. Ne l'avons pas vu 
le 8 avril 1954, pas plus qu’à nos différents passages durant 
lout le mois. 
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Canton de Daoulas. 


Daoulas : Nous n’y avions jamais rencontré le Choucas et 
notre recherche du 21 avril 1954 fut infructueuse ; cepen- 
dant deux couples, sûrement installés d’après leur comporte- 
ment, furent vus volant au ras des toits, le 13 août 1954. 

Logonna-Daoulas : Cinq Choucas dans le clocher (23 avril 
1954). 

Saint-Eloy : Deux couples vus le 8 avril 1954. 

Saint-Urbain : Nous n’en avons pas vu le 17 avril 1954, 
mais nicherail parfois, d’après le secrétaire de mairie. 

Irvillac : Doit être absent de la localité. Pas vu les 22 et 
23 avril 1954. 

L'Hôpital-Camfrout : Ne doit pas nicher. Pas vu le 23 
avril 1954 et les jours suivants. 

Hanvec : Jamais rencontré à Hanvec et pas plus les 22 et 
23 avril où nous l'avons spécialement recherché. 

Rumengol : Même remarque et pas vu le 8 avril et le 
16 août 1954. 

Plougastel-Daoulas, Loperhet : Nous avons sillonné la 
presqu'île en tous sens durant deux jours en avril, et aussi 
en mai et août, sans rencontrer de Choucas. 


Canton de Landerneau. 


Landerneau : La population Choucas établie dans la ville 
étant très importante, nous n’avons pas cru bon de noter des 
dates de rencontres, car on ne peut passer dans l’agglomé- 
ration sans voir quelques oiseaux dans le ciel, et en rencontrer 
dans les champs vers Saint-Eloi est courant. 

Pencran: Vu un couple dans le bourg de Pencran le 
17 avril 1954. 

Dirinon : Nombreux avant la destruction du clocher par 
la foudre en 1950 ; reconstruit, ils sont revenus mais peu 
nombreux. Vu deux le 17 avril 1954. 

Trémaouézan : Le Choucas ne nous avait pas paru nicher 
(10 octobre 1941), mais vu un couple sur le clocher (16 avril 
1954). 

Plouédern, Lanneuffret : Pas vu d'oiseaux (20 juillet 1954). 

Saint-Thonan, Saint-Divy : Pas vu d'oiseaux (27 juillet 
1954). 

La Forest-Landerneau : Ne niche pas, et pas vu le 20 août 
1954. 
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Guipavas : Nous avons été toujours très étonné de ne pas 
apercevoir un seul Choucas dans ce bourg, tant lorsque nous 
y avons séjourné toute une matinée que les nombreuses fois 
que nous l'avons traversé. Le bourg a été très démoli par les 
bombardements de la guerre et est resté sans clocher jusqu’à 
ces derniers mois. C’en est peut-être la raison. 

Le Relecq-Kerhuon : Nous n'avons pas vu de Choucas en 
mars et avril dans ce gros bourg, ce qui nous paraît tout aussi 
étonnant. 


Canton de Lannilis. 


Lannilis : Pas vu d'oiseaux le 8 octobre 1941, ni-les 19 et 
20 avril 1954, malgré quatre passages successifs la même 
journée dans la ville. Le 30 juillet 1954, cris de Choucas à 
5 h. 45 et six oiseaux en trois couples quittent des trous du 
clocher : un couple se pose sur le toit et s'y promène encore 
à 7 heures ; un autre couple vient les rejoindre ; le troisième 
procède à sa toilette, perché sur la cheminée d'une maison 
voisine. Pas revu un seul de 16 à 20 heures. Le 31, comme la 
veille eb pas plus nombreux, ils se font entendre depuis 
5 heures. Six ou huit oiseaux nicheurs au manoir de Trou- 
zilit (24 avril 1953) ; revu un, août 1954. 

Plouguerneau : Complé vingt-six Choucas sur le clocher 
ou tournant au-dessus du bourg (8 octobre 1941). Pas vu dans 
le bourg de 10 à 11 heures et de 15 à 20 heures, non 
plus au Vougot ; mais, vers 11 heures, rencontré dix Choucas 
qui se baignent dans une mare de chemin creux, sur la route 
de Lilia, à proximité de Rostelic (29 juillet 1954). Le long du 
G. C. 32, sur les cheminées des maisons entre Kerlabo et 
Grouannec-coz, une vingtaine d'oiseaux par groupes de deux 
à huit, sept Choucas sur la maison du phare à l'entrée du 
bourg, pas à Lilia (13 octobre 1954). 

Landéda : Quatre oiseaux dispersés sur des cheminées 
(29 avril 1954). Mais pas revus le 31 juillet 1954 et absents de 
l’Aberwrac'h même jour. 

Saint-Frégant : Ne niche pas (5 avril 1954). 

Guissény : Pas rencontré au bourg ni au Curnic dans 
l'après-midi du 28 et la matinée du 29 juillet 1954. 


Canton de Plabennec. 


Plabennec : Sur la N. 788, avant el après le bourg, nous 
entendons souvent des Choucas par petits groupes de deux à 
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quatre, un oiseau au-dessus des maisons (10 octobre 1941). 
Pas vu dans l'après-midi du 27 juillet 1954 et le lendemain 
matin. Aux dires d'habitants, ils nichent, et leur absence serait 
due au vent soufflant en tempête. 

Kernilis : Ne niche jamais dans le clocher, mais dans les 
cheminées, particulièrement celles du presbytère. Tous étaient 
abattus à la carabine cette année (28 juillet 1954). 

Loc-Brévalaire : Nicherait parfois, mais n’en avons pas 
vu (28 juillet 1954). 

Lanarvily : Nichent rarement dans le bourg, mais dans 
les cheminées du château de Lescoat où ils voisinent avec les 
Freux (28 avril 1953 et 28 juillet 1954). Un couple rentre dans 
le conduit d’une cheminée à Penmarc’h (31 mars 1954), revu 
sur la même maison isolée (28 juillet 1954). 

Le Drennec : Un Choucas au-dessus du bourg. 

Kersaint-Plabennec : Ne niche pas (27 juillet 1954). 

Plouvien : Aperçu aucun individu, ne doit pas nicher 
(30 juillet 1954). 

Coat-Méal : De 11 heures à 13 heures nous n'y avons pas 
vu de Choucas, mais ils fréquentent et, parfois, des nids 
sont construits dans des cheminées (5 août 1954). Un couple 
niche dans une cheminée du manoir de Kerascoët (24 avril 
1953), au centre d’une corbeautière, 

Guipronvel : Comme nous arrivons dans le bourg, quatre 
Choucas le quittent (9 h. 45, 5 août 1954). 

Bourg-Blanc : Pas de Choucas à 18 heures (3 août 1954). 

Milizac : Pas de Choucas de 18 à 20 heures (3 août 1954). 


Canton de Brest. 


Brest : La ville la plus importante du département et qui, 
maintenant, sous le nom de « Grand Brest », forme un seul 
bloc de maisons avec les communes limitrophes de Saint- 
Pierre-Quilbignon, Saint-Mare et Lambézellec. 

Avant la destruction de la ville, les Choucas y élaient très 
nombreux. Ils nichaient dans la tour de l’église Saint-Louis et 
dans un grand nombre de cheminées, plus particulièrement 
dans le quartier des Halles, le quartier Keravel, celui de l’église 
des Carmes, à Recouvrance, aussi à Saint-Pierre, dans l'église 
et le bourg de Lambézellec, où ils paraissent affectionner le 
quartier haut de Kérinou. 

Nous avons passé dix-huit jours dans l’agglomération en 
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mars 1954. Nous avons trouvé peu de différences dans sa dis- 
tribution, en exceptant le centre détruit dont les maisons 
neuves ne paraissent point l’attirer, et une diminution très 
nette de ses effectifs. Notre regretté collègue et ami le colonel 
HÉMERY nous avait signalé, en 1943, la nidification, dans sa 
propriété de Poul-ar-Feunteun en Lambézellec, d’un couple 
de Choucas nidifiant dans un Hêtre creux. L'arbre était situé 
sur un muretin de pierres sèches, bordant un chemin vicinal 
assez fréquenté. Le trou de vol se trouvait à ciel ouvert dans 
l’enfourchure de deux énormes branches, et le nid à 80 em à 
l’intérieur du trone et à 9 m, 80 du sol du chemin. Il contenait 
cinq œufs frais. 

Gouesnou : Une forte colonie occupait la bourgade et nous 
en avons compté trente-deux individus sur le clocher et les 
arbres d’alentour (10 octobre 1941). 

Un oiseau au-dessus de Keralennoc, à quelques centaines 
de mètres du bourg, sept ou huit au-dessus des toits des pre- 
mières maisons à l'entrée du bourg. Un perché sur des fils 
téléphoniques. Grosse bande au-dessus des maisons de la 
place du bourg vers les ruines de l’église (3 août 1954). Un 
isolé à l'entrée du bourg (7 août 1954). 

Guilers : Nous l'avons connu nicheur avant 1914. Deux à 
trois couples occuperaient le clocher ; pas vu de 18 à 19 heures 
le 10 août 1954. 

Bohars : Pas vu de Choucas dans le bourg, pas plus que 
dans le quartier de Penfeld (10 août 1954). 


Canton de Ploudalmézeau. 


Ploudalmézeau : Quatre oiseaux sur le clocher (9 octobre 
1941). De 17 heures à la nuit, nous n’en voyons pas un, bien 
qu'ils soient nombreux à nicher dans le clocher, nous dit-on, 
mais il pleut à verse et sans arrêt (5 août 1934). 

Le 6 août à 5 h. 45, un groupe de quatre Choucas dans le 
ciel de la partie E. du bourg. De 5 h. 50 et jusqu'à 6 heures, 
d'autres groupes, par quatre où cinq, arrivent de la même 
direction el se posent sur le clocher ; un groupe de vingt les 
rejoint, portant le total à cinquante et un oiseaux. Posés sur 
le rebord des aspérilés, le bord des trous, les clochetons, ils 
procèdent à leur toilette, évoluent autour du clocher et au- 
dessus des maisons pour revenir au clocher ou sur le faîtage 
de l’église, sans jamais se poser sur les cheminées ; mais les 
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vols sont toujours orientés en direction N.-W. qui est celle 
du vieux châleau en ruines de Trémazan (5 km). Le son des 
cloches ne les gêne pas. A 7 heures, il n’en reste plus qu'une 
dizaine et à 9 heures j'en vois encore. Beaucoup ont la queue 
en mue. Ils crient peu et seulement des {chia tchia ou des 
Khyav. Vu un oiseau à Croas-ar-Reun, à Portsall. 

Tréourgat : Deux Choucas perchés sur des fils de trans- 
port d'électricité, au-dessus d’une prairie sous l'église (5 août 
1954). 

Plouguin : Pas un oiseau dans le bourg, mais vers Ker- 
gonguy, à 3 km, 5 du bourg, dans un champ de trèfle, en 
bordure du G. C. 26, une bande de cent cinquante « Cor- 
beaux » dont un tiers Choucas, le reste Freux. Effarouchés, se 
posent sur une éleule à côté, partie à terre, partie sur les 
bottes de blé dressées en javelles (les Freux doivent provenir 
de la Corbeaulière de Kerascoël), 5 août 1954. 

Tréglonou : Ne niche pas (30 juillet 1954). 

Saint-Pabu : Un oiseau isolé aux environs de Nodeven et 
un couple au bourg (6 août 1954). On en voit très souvent 
par petites bandes sur les grandes dunes en bordure de mer 
en dehors de la période de reproduction, mais ils proviennent 
de la commune suivante. 

Lampaul-Ploudalmézeau : Où exi 
demeure. À notre arrivée, à 10 heur: 
plus un plus trois oiseaux au-dessus des maisons et sur les 
Frênes devant l'église. A 11 heures, il y en a vingt qui volent 
et jouent autour où dans le clocher, Quatre Choucas au-dessus 
de Croas-an-Aber (6 août 1954). 

Landunvez : Quelques couples nicheraient au bourg (Bru- 
nel), mais nous n'en avons pas vu, pas plus qu'à Argenton, 
les 6, 7 et 12 août 1954. Cependant les ruines du vieux château 
de Trémazan abritent la plus belle colonie de Choucas que 
nous connaissions. Son immense tour carrée esl un lieu de 
rendez-vous et de reproduction pour cent à cent cinquante 
couples. Nous en connaissons l'importance depuis plus de 
cinquante ans ; à chacune de nos visites ultérieures elle nous 
a paru rester constante (dernière visite, 7 août 1954). À Ker- 
saint, quelques oiseaux sur la chapelle (7 août 1954). 

Plourin-Ploudalmézeau : Y étaient nombreux, particulié- 
rement dans la tour de l'église. On a grillagé la plupart des 
entrées de cheminées, el le poison disposé en gobes dans le 
clocher à fait le reste. Il n’en reste que deux ou trois couples, 


te une petite colonie 
nous complons deux 
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dont l’un fut déniché, cette année, dans la maison du pres- 
bytère. Pas vu (4 août 1954). 

Porspoder : Observations dispersées dans la commune. 
Deux oiseaux au-dessus du bourg (17 heures, 7 août 1954). 
Deux Choucas en vol à la sortie du bourg en direction de 
Melon, un autre se chauffe au soleil sur une cheminée près 
de Kervézénoc (9 h. 30, 11 août 1954). Un oiseau vient cher- 
cher des restes de pain dans le poulailler de l'Hôtel des 
Dunes et les emporte dans la cheminée d’une maison voisiné, 
isolée dans la dune (8 heures, 12 août 1954). 

Larret : N'a jamais niché (7 août 1954). 

Lanildut : Nous avons le souvenir d’en avoir vu une fois 
dans le clocher, il y a fort longtemps. Pas vu au bourg ni à 
l’Aber (11 et 12 août 1954). 

Brélès : Nichait avant la guerre, aussi au château de 
Keroulas, une vingtaine de couples à demeure (M. Allain) ; 
nous l'avons connu en belle colonie au temps des ruines du 
château de Kergroades, réfectionné depuis. Niche encore en 
nombre actuellement, mais avec moins d’abondance (11 août 
1954). 


Canton de Saint-Renan. 


Saint-Renan : Pas vu en traversant la ville dans la soirée 
du 3 août, mais entendu crier le 4 au matin, à 6 h. 45, rue 
Saint-Yves. Un fort groupe dans le quartier de maisons entre 
l'église et la poste (une douzaine), et un couple sur une 
cheminée ; plus revu jusqu'à 17 heures. À 6 h. 15, le 5, un 
oiseau émerge d’une cheminée, crie et, posé sur un mitron, 
fait sa toilette durant une demi-heure, répond de temps à 
autre à d’autres oiseaux se faisant entendre dans les envi- 
rons. Une centaine de Choucas dans une pâture, parmi des 
vaches, à 3 km de Saint-Renan, par la G. O. 68. Se posent 
en masses compactes sur la cime corymbiforme de quelques 
Chênes et en brochettes sur des fils de haute tension (5 août 
1954). 

Lanrivoaré : Un Choucas au-dessus de la Roche, volant 
en direction de Kergroades (4 août 1954). 

Lampaul-Plouarzel : Diverses visites dans cette commune 
ne nous ont permis d’apercevoir qu’une fois un isolé volant 
vers les dunes du Gouérou (12 août 1954). 

Plouarzel : Un groupe d’une dizaine rase les toits de la 
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grève de Trézien (2 janvier 1954). Revu ni à Trézien, ni au 
bourg (11 août 1954). 

Ploumoguer : Un oiseau passe au-dessus du toit de l’église 
et traverse la bourgade (12 août 1954). 

Plouzané, Locmaria-Plouzané : Pas rencontré (ni à la 
Trinité) (18 août 1954). 

Trébabu : Ne niche pas (18 août 1954). 

Le Conquet : Pas vu dans le bourg, ni dans l’aggloméra- 
tion de Lochrist (18 août 1954). 


Plougonvelin : Nous n’en avons pas vu dans l’aggloméra- 
tion, ni au Trez-Hir. On nous rapporte qu'ils n’y nichent plus 
dans le clocher ou les maisons depuis qu'on a obturé les 
cheminées avec des grillages pour empêcher les « Corbeaux 
de Saint-Mathieu » de s’y établir. Quelquefois cependant, il 
en est qui occupent des conduits dans les maisons entre le 
bourg et le Trez-Hir. Par contre, dans l’épars de la pointe 
Saint-Mathieu, nous en voyons deux couples, puis plusieurs 
sur une butte herbée et sur les bottes de céréales dans les 
champs. Ils nichent abondamment dans les falaises tout le 
long de la côte escarpée, mais en moindre nombre dans les 
ruines de l'Abbaye depuis que les services des Beaux-Arts y 
ont fait boucher beaucoup de trous pour la sauvegarde du 
monument. Ils feraient beaucoup de dégâts au moment des 
semis de pommes de terre nouvelles. Iraient coucher le soir 
dans de grands bois vers Trébabu (château de Kermorvan ?) 
(18 août 1954). 

Ile Moléne : Il y est inconnu. 


Canton d'Ouessant. 


Lampaul : Nous ne l'avons jamais vu ni dans le bourg, ni 
sur l'île, et JULIEN le confirme, 


ARRONDISSEMENT DE CHATEAULIN 


Canton de Huelgoat. 


Huelgoat : Niche en nombre dans les cheminées de l’ag- 
glomération (L. Allain, 26 août 1943). Nous en avons vu des 
groupes sur la croix, la flèche du clocher, les toits de maisons 
(10 octobre 1943). Revu souvent depuis à des dates indéter- 
minées. 


Source : MNHN. Paris 


, 


Hdi 


NORD 


Lee lefadlée 
JuBe à 
Sr 


DU 


À Tréggyrez 
3 “06 


£ 


HIDOTOHLINUO,Œ ASIVONVUA HAAGU VI, LA AYASIO,T 


Source - MNHN. Paris 


CHOUCAS DES TOURS DANS LE FINISTÈRE 123 


Bolazec : Ne niche pas (22 juillet 1941). Des couples sont 
apparus en 1949 et ont commencé à nicher, particulièrement 
dans le bâtiment de l’école. Ils ont été chassés au fusil et les 
entrées de cheminées grillagées. Plus de Choucas (24 août 
1954). 

Scrignac : Nous ÿ avons connu trois couples nicheurs dans 
le clocher, vers 1930. Le bourg fut bombardé en 1944. Ils 
ont abandonné la région (24 août 1954). 

Berrien : Niche dans le clocher et les cheminées (mars 
1941). Aussi dans la chapelle Saint-Barbe. Trois oiseaux sur 
cette chapelle (1* octobre 1941). Une quinzaine au-dessus du 
manoir de Ligolénec, où ils nichent. « Ils s’y sont installés 
pendant la guerre de 1914, el en même temps prenaient pos- 
session du clocher du bourg. On n’avail jamais vu avant ces 
oiseaux par ici. » (Renseignement d'un vieux cultivateur du 
lieu, 18 octobre 1941.) Vu quatre dans les arbres autour de 
l'église, 10 avril 1954. 

La Feuillée : Quelques couples nichent tous les ans dans 
la tour du clocher ; un nid chaque année dans un trou, sous 
de toit du pignon de l’école. Une dizaine d'oiseaux crient et 
volent au ras des toitures (27 juillet 1941). Dix-sept Choucas 
dans le bourg (21 septembre 1946). Plusieurs vont et vien- 
nent au clocher (10 avril 1954). Pas vu en passant le 1* juin 
1954. 

Botmeur : Ne niche pas (10 avril 1954). 

Locmaria-Huelgoal : N'y existe pas aux dires des habi- 
Lants, non plus à la gare. Pas vu (5 mai 1954). 

Plouyé : Niche dans le bourg, vu le 10 avril 1954. 


Canton de Carhaix. 


Carhaix : Niche dans l’église et les maisons, mais pas en 
proportion avec l’importance de la ville. Niche dans l’église 
de Plouguer et paraît plus nombreux dans le quartier de la 
gare, qui dépend de cette dernière localité (5 et 6 mai 1954). 

Plouguer : Voir Carhaix, mais ne niche pas dans les mai- 
sons du bourg (6 mai 1954). 

Plounévézel : Ne niche pas el pas vu (6 mai 1954). 

Poullaouen : Niche ici, mais pas en grand nombre. Il pleut, 
mais nous apercevons des oiseaux isolés à trois reprises 
@ mai 1954). 

Kergloff : Viennent de temps en temps sur le clocher, 
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mais ne nichent plus dans le pays depuis qu’on leur a fait 
la chasse au fusil (5 mai 1954). 

Cléden-Poher : Un couple sur les arbres autour de l'église, 
dont le clocher se prête bien à leur nidification. Un autre 
couple sort d’une cheminée (7 mai 1954). 

Saint-Hernin : Deux Choucas sur une cheminée, niche 
(7 mai 1954). 

Motreff : Apereu deux Choucas rejoignant le bourg, venant 
des champs, vers 17 heures. Cinq couples environ nichent dans 
les cheminées. Tous les nids établis dans le clocher sont 
détruits par le vent (6 mai 1954). 

Spézet : Nous n'y avons vu qu’un Choucas en arrivant 
dans le bourg, à 13 heures, et pas d'autre jusqu’à 17 heures. 
Le maire nous les dit très nombreux à nicher dans le clocher 
et les cheminées, débordant même dans la campagne où ils 
occupent beaucoup de cheminées de fermes. Nous pensons 
avoir été induit en erreur, car il n’est pas croyable qu’en pleine 
période de nidification nous n’ayons aperçu qu’un oiseau dans 
une commune aussi étendue que nous avons traversée en tous 
sens (7 mai 1954). 


Canton de Châteauneuf-du-Faou. 


Châteauneuf-du-Faou : Malgré l'étendue de la ville, les 
Choucas paraissent la délaisser. Durant toute une journée, 
nous n'avons pas vu un oiseau en circulant à travers les rues, 
pas plus à différents passages. Seulement le 1* juin 1954, 
avons observé deux oiseaux à tour de rôle pénétrant dans 
les trous du clocher de Notre-Dame-des-Portes. 

Landeleau : On en voit parfois sur les toitures du bourg. 
Paraît n’y pas nicher. Pas vu entre 12 et 13 heures, le 
7 mai 1954. 

Cotlorec : Nous n’en avons pas vu le 10 avril 1954. 

Plonez-du-Faou : Vu au moins trois couples rentrer dans 
des cheminées en traversant le pays (1* juin 1954). Pas vu 
dans la soirée du 24 et la journée du 25 août 1954. Ont niché, 
mais en plus petit nombre cette année. 

Saint-Thoïs : Il n’y en a jamais, aux dires des habitants. 
Pas vu (12 juillet 1954). 

Saint-Goazec : Ne doit pas nicher. Pas vu (8 mai 1954). 

Laz, Trégourez : Ne doit pas nicher. Pas vu (8 mai et 
1* juin 1954). 
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Leuhan : D'après renseignements, niche dans le clocher 
mais pas dans les cheminées, qui sont toutes grillagées. Pas 
vu (8 mai 1954). 

Coray : À 6 heures, huit Choucas se promènent sur les 
faîtages et cheminées des maisons bordant la place 
(8 mai 1954). Vu un couple en traversant le bourg à 18 h. 30 
(® juin 1954). Cinq Choucas en vol à l'entrée du pays 
(30 juin 1954). 


Canton de Pleyben. 


Pleyben : Une bonne colonie habite la ville et nous l'avons 
loujours connue. Soixante oiseaux au-dessus du clocher 
(1% nov. 1944). Un groupe d’une trentaine tourbillonne autour 
des clochers (19 heures, 29 mai 1954). 

Le Cloitre-Pleyben : On en voit rarement apparaître dans 
la localité. Dans la chapelle Saint-Jean, à 2 km du bourg, un 
couple construit depuis deux ans, mais ne pond jamais. Pas vu 
(2 juillet 1954). 

Lannédern : Ne niche pas (observations en 1944 et 1954). 

Loqueffret : Un couple près de l’ancienne gare désaffec- 
tée dans la « Montagne 5. L'un, perché dans un petit Peu- 
plier, regarde l’autre agrippé à un mur à la façon d’un Pic, 
inspectant à 3 m du sol une cavité sous le toit (23 mars 1948). 
Un sur une cheminée du bourg (12 avril 1950). Pas vu le 
1* juin 1954. Huit à dix couples nichaient dans l'église à 
Saint-Herbot (15 mai 1932) ; la colonie y existe toujours. 
Trente Choucas survolent en se jouant les landes entre cet 
épars et le bourg ; à 20 heures, rassemblement nocturne de ce 
groupe (24 août 1954). 

Brennilis : Deux couples sur le clocher (12 avril 1950). 
Pas vu (8 avril el 1° juin 1954). 

Saint-Rivoal : Ne niche pas. 


Brasparts: Des Choucas en passant dans le bourg 
(21 septembre 1946). Pas vu depuis, ni le 1* mai 1954 où nous 
avons passé la journée dans la localité. 

Lennon : Seraient assez nombreux au moment des nids. 
On ne les voit plus. « Ils sont partis aux pelits pois », nous 
dit un habitant du lieu. Pas vu (12 juillet 1954). 

Gouézec : Il y en avait au moment des nids. Ont dû fré- 
quenter ou fréquentent encore la bourgade, car comment 
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expliquer toutes les cheminées couvertes par un grillage dans 
les maisons autour de l'église ? Pas vu (26 août 1954). 

Lothey : Niche. Un couple sur une maison à l'entrée S.-E. 
du bourg (9 mai 1954). 

Bdern : Trois oiseaux au-dessus de Troix-C 
N. 785 ; niche dans les cheminées des quelques maisons du 
lieu (9 mai 1954). Pas vu le 25 au soir et le 26 août 1954, 
mais nichent nombreux au printemps. Ils dévastent dans les 
jardins les cultures de pommes de terre et de petits pois. 
Doivent maintenant ne plus constituer qu'une bande unique 
avec le groupe nicheur de la chapelle de Lannien, à 800 m 
au $. de la localité. Il y a là, ce 26 mai, de cinquante à 
soixante-dix oiseaux allant des arbres qui entourent ferme 
et chapelle aux éteules el aux javelles de blé encore sur les 
champs. 


Canton du Faou. 


Le Faou : Pas vu (8 avril 1954) et à aucun de nos pas- 
sages ultérieurs. 

Lopérec, Quimerc’h, Logonna-Quimerc'h, Rosnoën : Pas 
vu dans l’ensemble de ces communes malgré nos recherches 
le 26 avril 1954. Renseignements négatifs. 


Canton de Châteaulin. 


Châteautin : Entendu leurs cris à 7 heures le malin, 
venant des marronniers des quais. Vu à tout instant dans 
la journée (27 avril 1954). À 5 h. 30, grand vacarme par les 
Choucas perchés dans les marronniers (10 mai 1954). 

Port-Launay : Vu un oiseau à la lisière nord des maisons, 
pouvait provenir de la colonie de Châteaulin. Ne parail pas 
nicher (27 avril 1954). 

Saint-Ségal : Pas vus au bourg, ni dans la grosse agglo- 
mération de Pont-de-Buis, mais viendraient le soir dans le 
clocher du bourg (27 avril 1954). 

Saint-Coulitz : Ne niche pas. Pas vu (9 mai 1954). 

Dinéautt : Cinq Choucas dans le ciel du bourg à 11 h. 30. 
Revu sur la tour du clocher et au-dessus (28 avril 1954). 

Saint-Nic: Pas vu dans le bourg, ni à Pentrez 
(1* mai 1954). 

Plomodiern : Une douzaine dans le clocher. Cinq à la 
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sortie du bourg (1* mai 1954). Ne niche pas à la chapelle 
Sainte-Marie de Menez-Hom. 

Ploeven : Se voit dans le clocher de temps à autre, mais 
ne niche pas (Lautrou, maire). Pas vu (1* mai 1954). 

Cast : Pas vu à Cast en passant le 1“ et le 14 mai. Niche 
dans la tour de l’église et les cheminées d’après des habitants. 
Vu trois oiseaux le 18 mai 1954 sur les cheminées. 

Plonévez-Porzay : Pas vu dans le bourg, mais une forte 
bande à 20 heures sur les toits des villas en bordure de grève, 
entre Sainte-Anne-la-Palud et Tréfeuntec. Vont des toitures 
aux cultures. Puis un groupe de vingt-cinq s'envole en direc- 
tion de Ker Parmi les dix-neuf restant, certains ren- 
trent dans les cheminées des villas non encore occupées 
(1 mai 1954). A 7 heures, vacarme de cris à Sainte-Anne-la- 
Palud, derrière les hôtels (12 mai 1954). 

Quéménéven : Un oïseau sort d’une cheminée du bourg. 
Un autre rentre dans une cheminée à la gare (18 mai 1954). 
Ne niche pas à Kergoat. 

Locronan : Un Choucas s'élève d’un champ pour se poser 
sur une maison et disparaître dans la cheminée (12 mai 1954). 

Kerlaz : Niche en nombre (1% mai 1954). Trois Choucas, 
à Kernair, vont d’un blé à une cheminée ; l’un porte un objet 
volumineux. Un oiseau au-dessus des maisons du bourg, 
venant du clocher (12 mai 1954). 


Canton de Crozon. 


Crozon : Pas vu en traversant le bourg le 1* mai 1954, ni 
au Fret le 29 avril. Un oiseau rentre dans une cheminée à 
15 heures, deux couples sur des cheminées rue de Reims, 
un autre à Morgat (10 mai 1954). Nombreux à Morgat (11 mai 
1954). 

Camaret-sur-Mer : Vu dans la station toute la journée, 
mais pas abondant, aussi à Kermeur et vers les alignements 
de Lagatjar et la route de la pointe de Pen-tir (30 avril 1954). 
Nombreux dans les champs à droite et à gauche de la route de 
Pen-tir. Peut-être niche-l-il dans les falaises avec le Crave ? 
G0 mai 1954.) 

Roscanvel : Pas vu un seul dans la soirée du 29 avril, ni 
le lendemain. Fait des essais de nidification dans le clocher, 
mais les nids sont abattus par les enfants. Vu un oiseau sur 
une cheminée vers Kerineuf, sur la route de Kélern-cale 
(30 avril 1954). Pas vu (9 mai 1954). 
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Lanvéoc : Pas vu de 10 heures à 12 heures. Nous n’avons 
recueilli aucune référence (29 avril 1954). 

Landévennec : N’'en avons pas vu le 29 ni le 30 avril 1954. 

Argol : Nichaient nombreux avant la guerre. Un couple a 
niché en 1953. Pas rencontré (28 avril 1954). 

Trégarvan : Ne niche pas (28 avril 1954). 

Telgruc : À niché dans le clocher et les cheminées après 
le bombardement de 1944, mais détruits ils ne sont plus 
revenus. Plus un ne niche (11 mai 1954). 


ARRONDISSEMENT DE QUIMPER 


Canton de Briec-de-l'Odet. 


Briec-de-l'Odet : Il en nichait au château de la Boixière 
jusqu'en 1930, date à laquelle les cheminées furent refaites 
de manière à les leur rendre inaccessibles (Eblé, 1937). Parais- 
sent nicher dans la chapelle des « Trois Fontaines » (13 avril 
1948). Une dizaine autour du clocher dans le bourg (12 avril 
1950). Deux Choucas entrent dans des cheminées des maisons 
de la place et, par deux fois, un volant au ras des toits 
(29 mai 1954). Cinq ou six, vus en passant sur la R. N., rasant 
les toits (8 juin 1954). Trois Choucas sur une cheminée à 
Keravelen (23 juin 1954). 

Landrévarzec : Ne niche pas, d’après les habitants, ni à la 
chapelle de Quilinen, ni à celle de Saint-Vénec (29 mai 1954). 

Landudal : Nichent dans le clocher jusqu’à une dizaine 
de couples, mais disparaissent ensuite (Eblé, 1937). Une bande 
de soixante à cent Choucas tournoient en piaillant beaucoup 
chaque soir au coucher du soleil, avant de se brancher sur 
des Pins maritimes disséminés sur la croupe assez impor- 
tante, située au N.-E. de Landudal, au lieu-dit Keraudren, 
manège observé depuis le 28 juillet 1937 (Eblé, in litt, mihi, 
13 août 1937). Niche dans le clocher, où s’observent à l’inté- 
rieur des quantités de branchettes tombées des nids (8 mai 
1954). Depuis 1935, une bande d’une vingtaine d'oiseaux a pris 
l'habitude de venir donner un petit concert-réveil dans de 
grands Châtaigniers et Hêtres touchant le pignon ouest du 
château de Trémarec (Eblé, in litt., 1% juin 1937). 

Langolen : Une vingtaine de couples nichaient dans les 
cheminées et le lierre du château de Troanet (Eblé, 1937). 
Nous n’avons pas vu de Choucas dans le bourg, mais un habi- 
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tant nous dit qu'ils nichent chaque année dans le clocher et 
les cheminées. Il en tue chaque année quand ils reviennent au 
printemps lui manger ses petits pois (8 mai 1954). Un jour- 
nalier agricole nous affirme qu’il y en a énormément nichant 
à la chapelle de Quénéarch-Gouzien en Edern ; mais en y 
passant, le 26 août 1954, nous n’en avons pas vu, non plus à 
la chapelle du Niver. 


Canton de Rosporden. 


Rosporden : Deux couples au moins nourrissent des jeunes 
dans des cheminées de maisons dans le quartier de la gare ; 
quelques autres vont et viennent entre ce quartier et la péri- 
phérie de la ville ; revu une bande de cinq volant au-dessus 
de la rue Nationale (17 juin 1954). Huit ensemble allant et 
venant au-dessus de la gare ; cinq à la sortie de la ville, 
route de Pont-Aven (30 juin 1954). 

Tourch : Vu des Choucas (1* mars 1954). Trois couples 
rentrent dans les cheminées entre 19 et 20 heures (1° juin 
1954). 

Elliant : Quelques Choucas, survolant les toits, gagnent 
la campagne (20 heures, 17 juin 1954). Au moins six che- 
minées sont occupées par des couples et nous verrons d’autres 
oiseaux. Leur nombre nous permet de penser que le bourg est 
bien colonisé {sept à 10 heures, 18 juin 1954). 

Saint-loy : Pas vu de Choucas de 18 à 20 heures (17 juin 
1954). 


Canton de Concarneau. 


Concarneau : Vu quelques oiseaux dans la ville (I mars 
1954). I1 y a peu de Choucas par rapport à l’importance de la 
ville. Les couples vus en parcourant la ville durant trois jours 
se situent dans les cheminées de maisons place des Halles, 
avenue P.-Guéguin, avenue de la Gare. En dehors de cette 
grande artère transversale, nous n’en avons plus revu que 
quelques-uns aux Sables-Blancs et un couple à la sortie de la 
ville, vers la route de Trégunc (2, 3, 4 juin 1954). Pas ren- 
contré à Maison-Blanche, Poteau-vert et Beuzec-Conq, mais 
dans cette dernière localité un à trois couples nichent tous 
les ans au château de Lesnevar (J. de Poulpiquet) et il en a 
été observé de nombreux au château de Kériolet (Dr Marsille, 
septembre 1936). 
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Lanriec : Pas vu un oiseau de toute la journée passée sur 
la commune, tant au bourg qu’au Passage, à Douric-ar-zin, au 
Cabellou (5 juin 1954). Et non plus le 13 juin 1954. 

Trégunc : Pas vu de Choucas sur toute l'étendue de la 
commune et ses épars, y compris Trévignon. Tente de nidifier 
dans le clocher chaque année, mais aucune réussite à cause 
du vent (30 juin et 1* juillet 1954). 


Canton de Quimper. 


Quimper : La population Choucas y est très dense. Elle se 
centre sur la cathédrale, mais ils sont abondants dans tous 
les quartiers de la ville et aussi dans le nouveau quartier entre 
la route de Pont-l’'Abbé et l'usine à gaz. On les voit, formant 
de forts rassemblements, le soir, sur les arbres du Parc de 
l’Evêché et du jardin du Théâtre. 

Kerfeunteun : Nous n’en avons pas vu un seul, tant au 
bourg que dans les quartiers de l'abattoir et de la rue de 
Brest, malgré qu'il y ait solution de complète continuité avec 
Quimper. 11 est difficile d'admettre que quelques couples n'y 
viennent nicher quand on considère l’abondance des sujets 
quimpérois (10 juin 1954). 

Penhars : Nous faisons la même remarque pour cette loca- 
lité, tout au moins pour le quartier de la route de Pont-l'Abbé, 
celui du Moulin-vert, où nous n’avons pas rencontré l'oiseau, 
aussi bien qu’au bourg, Lududu, Ludugris, Corniguel (11 juin 
1954). 

Ergué-Armel : Nous ne l’avons pas rencontré dans l'agglo- 
méralion du bourg, mais seulement dans les parties qui s'im- 
briquent avec la bordure quimpéroise : un couple niche au 
passage à niveau de la route de Coray, un autre près de l'em- 
branchement route de Rosporden-route de Coray, un troisième 
dans le quartier Kergoat-al-lez (12 juin 1954). 

Ergué-Gabéric : Pas vu de Choucas (18 juin 1954). 

Pluguffan, Plomelin : Pas vu de Choucas dans ces deux 
communes (23 juin 1954). 


Canton de Douarnenez. 


Douarnenez : Le Grand-Douarnenez a absorbé les com- 
munes de Ploaré, Tréboul, Pouldavid. Nous avons pu observer 
des Choucas nombreux un peu partout dans la ville de Douar- 
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nenez, jusqu'à Port-Rhu. A Ploaré ils sont nombreux dans le 
clocher et vers la plage du Ris, nichent là dans les cheminées 
des villas, allant et venant chercher de la nourriture sur le 
sable de la plage el jusque dans la poubelle à la porte de la 
cuisine d’un hôtel. A Tréboul, un près de l’église, à partir de 
15 heures, le 20 mai ; grosse activité, nombreux partout tout 
l'après-midi et tard le soir ; vu sur la plage des Sables-Blanes ; 
commun rue du Commandant-Fernand. A Pouldavid, c'est 
peut-être là sa plus forte densité (13, 14, 18, 19, 20, 21 mai 
1954). 

Poullan : Trois couples repérés nichent ; un autre, branché 
sur un Chêne dans le bourg, route de l’ancienne gare. Contrai- 
rement à ce qui m'avait été assuré, ne niche pas à la chapelle 
de Kérinec (seulement un nid de Corvus corone sur un Hêtre 
(21 mai 1954). 

Pouldergat : Quatre oiseaux à l'entrée du bourg dans une 
céréale, deux volant en couple, deux fois un sur une cheminée. 
Apereu souvent dans le bourg pendant l'heure où nous y 
restons (13 mai 1954). 

Le Juch: Un Choucas au-dessus de la gare, en vol; un 
autre crie dans le clocher (12 mai 1954). 

Plogonnec : Nous n'en avons pas vu un seul durant plu- 
sieurs heures (12 mai 1954) comme chaque fois que nous 
avons eu l’occasion de repasser dans le pays. 

Guengat : Nous n’en avons pas vu, mais une personne habi- 
tant face à l'église nous apprend qu’il niche quelquefois dans 
le clocher et que les cheminées ont été obturées par des gril- 
lages (12 mai 1954). 


Canton de Pont-Croix. 


Pont-Croix : La ville possède une population normale de 
Choucas qui a pris possession du clocher et de beaucoup de 
cheminées ; très active durant notre séjour. Des oiseaux se 
promènent même sur la place des Halles. Paraissent plus 
nombreux dans le quartier de Lacroix (21, 22 mai 1954). 

Mahalon : Viennent souvent sur le clocher, mais ne nichent 
pas dans l'agglomération (21 mai 1954). 

Meillards : Pas d’oiseau dans le bourg ; cependant le clo- 
cher paraît bien se prêter à sa nidification. Deux individus 


(couple) sur une culture à l'entrée de l'agglomération de 
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Confort, un autre (il fait grand vent) part en vol plané du 
clocher vers la campagne (21 mai 1954). 

Beuzec-Cap-Sizun : I y en eut à nicher. Ils bouchaient les 
conduits de cheminées avec leurs apports de matériaux, fai- 
saient beaucoup de dégâts dans les jardins (fraises et petits 
pois). Le curé Lire dessus de son presbytère dès que l’un d'eux 
apparaît, Nous n’en avons pas vu durant notre séjour dans le 
bourg, seulement un à Lezongar, entrant dans une cheminée, 
et un autre un peu plus loin. Le couple probablement (22 mai 
1954). 

Goulien : Pas vu. « Jamais une Corneille ne niche ici dans 
le clocher ou les cheminées, il ÿ en a cependant beaucoup sur 
la côte », nous dit un habitant du lieu. N'y a-t-il pas confusion 
avec le Crave ? (22 mai 1954.) 

Cleden-Cap-Sizun : Pas vu de Choucas durant la soirée du 
22 mai 1954, la journée du 23 et la malinée du 24, aussi bien 
dans le bourg qu’à Menesgroas, Kermeur, Trouguer et la 
pointe du Van, mais seulement deux Craves aux environs du 
Kermeur et quatre à la pointe du Van. 

Plogoff : Pas vu dans le bourg durant un séjour de deux 
heures, mais un couple cherche à manger sur la lande rase à 
gauche de la route, face à l'hôtel de l’Iroise, à la pointe du 
Raz. Un dans les falaises, sous le même hôtel. Un autre sur 
les pelouses d’ajonc de la pointe, avec des Craves. Doivent 
nicher dans les falaises avec eux (24 mai 1954). 

Ile de Sein : Inconnu. 

Primelin : Deux oiseaux sortent d’une cheminée à Rugolva. 
Quatre dans les champs autour de Loch-Primelin. Par deux 
fois un oiseau au-dessus des premiers toits du bourg ; un à 
Kerasbis ; mais il est étonnant qu'il ne niche pas dans la 
chapelle Saint-Thugen (24 mai 1954). 

Esquibien : Un Choucas apporte de la nourriture dans une 
cheminée place de l'Eglise. Quatre ensemble au-dessus des 
toits du bourg. Un autre en même temps à l'entrée côté Croix 
Neuve. Une demi-heure après nous voyons là plusieurs oiseaux 
allant et venant des champs aux cheminées (25 mai 1954). 

Audierne : Vu des Choucas nombreux dans la ville (7 juin 
1953). Paraissent nombreux partout. Nous en comptons qua- 
lorze ensemble menant une ronde au-dessus de la rue Pasteur 
et ailleurs allant et venant par unités ou par couples (25 mai 
1954). Choucas très actifs dans les différents quartiers de la 
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ville, depuis Kervreach jusqu’au centre par l'église et jusqu'à 
Kerhuon. Très nombreux dans les champs autour de Ker- 
gadec, sept ou huit suivent une bineuse à cheval dans un 
champ de pommes de terre et vont et viennent des champs 
à la ville. Nous en voyons un rentrant dans une cheminée 
avec une pomme de terre au bec (26 mai 1954). Toujours très 
actifs dans la malinée du 27. 

Plouhinec : Vu quelques oiseaux en passant (7 juin 1953). 
Vu un Choucas à l’entrée du bourg, quelques-uns dans les 
cheminées et le clocher. Un oiseau au vol à Kervellec et plu- 
sieurs à différentes reprises s’envolent de cours de fermes entre 
Kervellec et la mer, aussi sur les dunes. Niche dans une che- 
minée à Lambabu. Revu de nombreux nicheurs dans les 
maisons autour de l'église. Un couple dans une cheminée à 
Kerruc. Vu à Poulhan-Plouhinec, niche dans une cheminée 
au Port (28 mai 1954). De nombreux Choucas croisent au- 
dessus et au ras des toits, allant et venant pour alimenter 
leurs jeunes dans les agglomérations de Poulgoazec et Loqué- 
ran (26 mai 1954). Aussi nombreux que la veille à Poulgoazec 
et aussi dans les agglomérations de Lézarouant, Saint-Dryer, 
Kerzivit, Fautec (sur la dune), Trébeuzec-Trévéoc, Croissant 
Donnart (un couple dans la seule maison), Kervoazec, Men- 
glenot (27 mai 1954). 


Canton de Plogastel-Saint-Germain. 


Plogastel-Saint-Germain : Pas vu à Saint-Germain et à 
Plogastel de 17 heures à la nuit (23 juin 1954). Cependant, le 
lendemain à 8 heures, nous entendons des jacassements de 
Choucas, perchés sur des toitures, que nous ne pouvons aper- 
cevoir (24 juin 1954). 

Ploneis : Fréquente le bourg mais ne niche pas par défaut 
d'emplacements propices dans le clocher. Toutes les che- 
minées sont grillagées. Ils n’ont jamais été très nombreux 
(renseignements recueillis sur place). Pas vu (13 mai 1954). 

Gourlizon : Pas vu de 12 à 16 heures dans le bourg où 
toutes les cheminées sont grillagées. Un oiseau au-dessus de 
Le Fort, pourrait nicher au manoir proche de Pinsec (13 mai 
1954). 

Guiler-sur-Goyen : Pas vu de Choucas. Ils nichaient, mais 
toutes les cheminées ont été grillagées et on leur fait une 
guerre sans merci (24 juin 1954). 
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ec : Un Choucas dans un champ en bordure de la 
784, à proximité du bourg (28 mai 1954). Nichaient dans 
s cheminées du château de Guilguifin, mais il leur fut dé- 
claré la guerre car ils pillaient les jardins potagers, et ont 
di ru (Moysan, garde). Nichent dans l’église et les che- 
i Entendu des cris de Choucas partant d’un bois de 
Pins à la sortie du bourg sur la route de Pouldreuzic ; un 
oiseau en revient, survolant les maisons. Dans un pré sec, à 
proximité du bois ci-dessus, quatre jeunes à terre sont abec- 
qués par un adulle. Trois Choucas morts se balancent au 
bout d’une perche et servent d'épouvantail dans un champ de 
petits pois tout à côté. Vu encore un oiseau survolant le bourg 
el deux autres sur une cheminée à la sortie route de Plozévet 
(24 juin 1954). 

Plozévet : Vu plusieurs en passant (7 juin 1953). Trois 
Choucas sur une cheminée à l'entrée du bourg. Des oiseaux 
s’envolent d’une courette et gagnent les culées de cheminées 
proches à Poulhan-Plozévet. Plusieurs couples nichent à 
Brenphuez et à Scandivenou (28 mai 1954). Une bande : cinq 
au-dessus des toits, gagnant la campagne. Un autre vers la 
sorlie Plouhinec. Un autre vers la sortie Pouldreuzie (24 juin 
1954). 

Pouldreuzic : Pas vu un seul oiseau dans la soirée du 24 et 
la matinée du 25 juin 1954. Notre logeur nous apprend que la 
guerre leur a été faite et qu'une personne est chargée de se 
porter avec son fusil à l'endroit où une présence est signalée. 
Aussi n’en voit-on que de loin en loin. Pas vu non plus dans 
les épars à Lababan, Penhors. 

Peumerit : Pas vu de Choucas (26 juin 1954). 

Tréogat : Un oiseau dans le ciel au-dessus du bourg (13 juin 
1954). Pas vu de Choucas au bourg, ni à Tourne-ici, ni à Laha- 
die, ni sur les dunes. Depuis deux ans, nous dit-on, il n'y a 
plus un seul Choucas. Il n'ÿ en eut jamais beaucoup (25 juin 
1954). Cependant, à 20 heures, vers la chapelle en ruines de 
Languidou, nous en voyons quatre s'abattre sur un seigle 
(25 juin 1954). 

Plovan : Pas vu un seul dans le bourg, mais cinq passent 
très vite au vol et assez haut vers Penfrajou, sur la route de 
Pouldreuzic à Plovan (25 juin 1954). 

Plounéour-Lanvern : Un couple au repos sur une toiture à 
l'entrée de la ville. Pas vu d’autres en la traversant et la 
retraversant (13 juin 1954). De toute la matinée, nous ne voyons 
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qu'un oiseau à l'endroit précité. L'après-midi nous voyons 
le couple rentrer dans une cheminée et le soir un autre couple 
à une autre extrémité de la ville. Le clocher n'en abrite pas et 
leur présence ici se résume en ces deux nids (19 juin 1954). Un 
oiseau sur la cheminée du premier nid (26 juin 1954). 


Canton de Fouesnant. 


Fouesnant : Un cas de nidification isolé de Choucas dans 
un Pin bordant l'étang de Coatveilmour (J. de Poulpiquet, 
1937). Niche à Beg-Meil, hôtel de Bretagne (Marsille, 1942). 
Le Choucas nicheur s'étend dans le canton, où il était inexis- 
lant en 1936 (in ditt. Dr Marsille, 1945). Vu trois oiseaux à 
Beg-Meil (26 mai 1947). Pas vu de Choucas dans le bourg de 
Fouesnant, ni à Pont-Henvez, ni à la Chapelle Sainte-Anne, 
mais un couple à Beg-Meil (14 et 15 juin 1954). Niche au bourg 
et à la chapelle Sainte-Anne et seulement depuis 1937 (Mar- 
sille). 

La Forêt-Fouesnant : Marsille le note pour la première 
fois (in lilt., 1945). J. de Poulpiquet en voyait deux couples 
sur ses maïs, ce printemps, qui prenaient ensuite la direction 
de ce bourg. Il nous dit en avoir vu dans la partie N. de l’ag- 
glomération, à l’école et sur la maison du maire à Kerkéven. 
Pas vu les 16 et 17 juin 1954. Niche au bourg (Marsille). 

Saint-Evarzec : Pas vu de Choucas dans le bourg et ses 
épars (16 juin 1954). 

Gouesnach : M. de la Sablière ne le connaissait pas au 
château de Bontiguéry et dans ses environs (Eblé, 1937). Nous 
ne l'avons nous-même pas rencontré sur cette commune 
(14 juin 1954). 

Pleuven : Marsille nous le signale en 1943 comme nicheur 
à l’école communale depuis le début de la guerre. Pas vu au 
moulin du Pont ni au bourg (14 juin 1954). Niche au bourg 
(Marsille). 

Clohars-Fouesnant : Pas aperçu sur le territoire de la 
commune, mais un couple de Corpus corone nichait dans un 
arbre du tour de l’église. Pas à la chapelle du Drennec (14 juin 
1954). 

Bénodel : Pas vu un oïseau dans l’agglomération, seule- 
ment un individu traversant la rivière à la hauteur du bac, 
se dirigeant sur Sainte-Marine en Combrit (13 juin 1954). 
«< Nicheurs réguliers. » (de Kerros.) Pas rencontré un oiseau en 
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une seule place de la commune, au bourg, Penfoul, Meneyer, 
Bac, Trez, Litty, Croissant, Menesgroas, Perguet et Chapelle- 
Saint-Laurent (14 juin 1954). 


Canton de Pont-l'Abbé. 


Pont-l'Abbé : Une colonie assez importante existe dans la 
ville. Vu une dizaine sur le clocher de l’église et de la vieille 
église (mai 1946). Un sur une toiture dans le quartier de l'usine 
à gaz et une bande dans ce même quartier, en bordure de la 
rivière ; pas observé le reste de la ville ce jour-là (13 juin 
1954). 

Ile Tudy : Huit Choucas se posent sur une cheminée de 
l'hôtel Tudy et un grand Cyprès du jardin. Six autres volent 
au-dessus des toits en bordure de la rivière. Un couple entre 
dans une cheminée (13 juin 1954). 

Combrit : Un oiseau entre dans une cheminée à Sainte- 
Marine, mais pas vu dans le bourg (13 juin 1954). « Nicheurs 
réguliers, à Sainte-Marine, dans ma propriété, nichent dans 
les cheminées et les Pinus insignis qui la bordent. » (de 
Kerros.) 

Tréméoc : Niche à l'effectif d’une vingtaine de couples 
dans les cheminées des maisons du bourg et à peu près le 
même nombre dans le quartier et le clocher de la chapelle 
Saint-Sébastien, à 3 km de là. N'existe que depuis quelques 
années. Les plaintes sont nombreuses à la mairie au sujet des 
dégâts causés par les oiseaux (21 janvier 19 

Saint-Jean-Trolimon : L'espèce niche régulièrement dans 
le clocher et les cheminées de l’agglomération, et aussi dans 
celles de quelques maisons à la campagne. Les oiseaux y com- 
mettent de nombreux dégâts, en particulier dans les semis de 
pois qui sortent de terre. N'est pas fixé ici depuis très long- 
temps (24 janvier 1955). 

Tréguennec : Pas vu de Choucas dans le bourg, le vieux 
bourg, Kerguelléo, les dunes de Trunvel, de 17 à 19 heures. 
D'après renseignements, il niche et bouche pas mal de che- 
minées, en particulier celles de la maison d'école. On lui fait 
une guerre acharnée à cause des petits pois. Vu un cadavre 
se balançant au bout d'une perche plantée dans un champ 
de pois, entre le vieux bourg et la mer (19 juin 1954). 

Plomeur : A toujours exislé sur la commune, où les Chou- 
cas nichent dans les conduits inutilisés des maisons. Ils y sont 
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nombreux au moment des nichées et jusqu'aux premiers 
froids, plus rares ensuite. On se plaint de dégâts importants 
dans les parcelles de pois prêtes à être cueillies (17 janvier 
1955). 

Penmarc’h : L'oiseau niche régulièrement dans le clocher, 
les cheminées du bourg et les différents épars de la commune 
Saint-Guénolé, Kérity. On plaint des dégâts occasionné 
(24 janvier 1955). 


Guilvinec : Une dizaine sur le clocher de l’église (mai 1946). 
Y existe toujours (janvier 1955). 


Tréffiagat : Niche dans le clocher et au château à proxi- 
mité du bourg, aussi dans les cheminées et celles de l’agglo- 
mération de Léchiagat. On lui impute de gros dégâts (21 jan- 
vier 1955). 


Plobannalec, Loctudy : Nous n'avons pas de renseignements 
sur ces deux communes : nous pensons, cependant, que le 
Choucas doit y exisler au même litre que dans les autres 
communes du pays bigouden, la rivière Odet paraissant mar- 
quer, en cette région, une certaine limite à son expansion vers 
le sud-est. 


Canton de Scaër. 


Scaër : À 6 h. 30, un jeune Choucas est posé sur une culée 
de cheminée en bordure de la rue principale. Un adulte arrive 
en criant et l’abecque ; à cet instant quatre autres oiseaux les 
rejoignent, venant des toits voisins (une famille), puis se 
dispersent. Un peu plus tard, deux oiseaux quittent le clocher. 
Nous avons entendu des cris plusieurs fois dans la matinée 
(11 juillet 1954). Rares cris de Choucas vers 7 heures ; un 
oiseau traverse le bourg au ras des toits (12 juillet 1954). 
Seules observations durant quarante-huit heures passées dans 
cette localité. Pas vu d’autres oiseaux dans les épars impor- 
tants de cette vaste commune. Beaucoup de cheminées sont 
grillagées pour empêcher leur nidification et on leur fait une 
guerre acharnée à cause de leurs dégâts dans les cultures de 
petits pois. 

Saint-Thurien : Pas vu un oiseau de l'après-midi jusqu'à 
19 heures (9 juillet 1954). 

Querrien : Pas vu un oiseau durant les deux heures passées 
dans cette localité (9 juillet 1954). 
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Bannalec : 11 pleut à torrent et nous n'avons ni entendu, 
ni vu aucun oiseau durant la dernière partie de l'après-midi 
du 9 juillet 1954. Le lendemain, grand concert de cris de 
6 heures à 9 heures par une troupe de Choucas centrée sur le 
groupe de maisons autour de la place de la Liberté. Il y a là 
au moins quatre familles. A 9 heures, départ pour les champs. 
Nous ne verrons plus d'oiseaux dans la ville qu'à 14 heures, 
où un couple passe au-dessus de cette même place. 

Kernevel : Malgré que le clocher ait été détruit par la 
foudre, il y a une dizaine d'années, les Choucas essaient chaque 
année de s’élablir dans le bourg, mais en sont impitoyable- 
ment chassés à coups de fusil. On se plaint de leurs dégâts 
sur les maïs. Il n'y a pas eu un seul oiseau à nicher cette 
année (renseignements d’un habitant) et nous n’en avons pas 
vu un seul (10 juillet 1954). 

Melgven : Seraient nombreux chaque année à vouloir ni- 
cher, mais toutes les cheminées sont obturées par des grillages. 
Nous n’avons pas vu d'oiseaux de 11 heures à 15 heures 
(30 juin 1954). 

Le Trévoux : Ne niche pas et pas vu d'oiseaux (8 juillet 
1954). 


Canton de Quimperlé. 


Quimperlé : De 14 heures à 20 heures, nous ne voyons dans 
la ville que deux fois un Choucas, au-dessus du quartier de la 
place Saint-Michel. C’est seulement à 21 h. 20 qu’une troupe 
de dix oiseaux criant passe au-dessus des toits en direction 
de l’église, venant des champs. Puis quelques instants après 
repasse en sens inverse une série de petites troupes dont 
l’ensemble représente une centaine d'individus. C'est le ras- 
semblement du soir et la ronde avant le coucher (6 juillet 
1954). Pas vu un Choucas de la journée du 7 juillet 1954, mais 
à 20 h. 30, une vingtaine d'oiseaux jouent sur les quatre clo- 
chetons ensoleillés de l'église Notre-Dame, et une autre petite 
troupe occupe, à proximité, les faîtages et les culées de che- 
minées du Collège Moderne de jeunes filles. Le 8 juillet, à 
7 heures, nous ne voyons plus d'oiseaux à cet endroit, mais, à 
8 heures, nous entendons le vacarme fait par sept ou huit 
oiseaux allant et venant sur le toit du Collège. A 9 heures, 
plus aucun oiseau. Jamais vu dans la basse ville. 
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Mellac : Parfois il vient quelques oiseaux, à certaines épo- 
ques, visiter les trous du clocher, mais aucun ne niche (rensei- 
gnements pris sur place). Pas vu un Choucas dans le bourg 
de 10 h. 30 à 11 h. 30, pas plus que dans l’agglomération de 
Ty Botel (8 juillet 1954). 

Tréméven : Quelquefois on voit des oiseaux sur le clocher, 
mais ils n'y séjournent pas et ne nichent jamais. Pas vu un 
oiseau lors de notre séjour vers 18 heures, ni dans les agglo- 
mérations de Moulin d'Or et Moulin d’Argent (8 juillet 1954). 

Baye : Pas vu un oiseau et on nous à rapporté qu'aucun 
n'y niche (8 juillet 1954). 

Clohars-Carnoët : De toute la journée du 4 juillet 1954, 
passée dans le bourg et à Doëlan, nous n'avons aperçu aucun 
oiseau. Pas plus dans la journée du lendemain où nous avons 
encore séjourné au bourg, à Douëlan, à Langlazic, au Pouldu, 
et le 6 au matin en traversant à nouveau le bourg. 


ATLANTIQUE 


Canton d’Arzano. 


Arzano : Pas vu de Choucas et on ne l'y connaît pas (9 juil- 
let 1954). 
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Locunolé : Pas vu l'oiseau durant la soirée du 8 juillet 1954 
el le lendemain matin. Renseignements négatifs. 

Guilligomarc’h : Même statut qu'à Locunolé. 

Rédéné : Il en venait quelques-uns avant la guerre. Ils 
ont disparu depuis la bataille du front de Lorient. Pas vu le 
9 juillet 1954. 


Canton de Pont-Aven. 


Pont-Aven : Notre surprise a été grande de n’apercevoir 
aucun oiseau dans cette grosse agglomération durant cinq 
heures de l'après-midi pendant lesquelles nous avons arpenté 
la ville (2 juillet 1954). Est-ce le fait de sa situation encaissée ? 
En lous les cas, il manque singulièrement dans toute la région. 

Nizon : Pas un Choucas dans le bourg de toute la matinée 
et jusqu’à 14 heures, ainsi qu’au Croissant de Kergoz (2 juil- 
let 1954). 

Névez : Pas vu un oiseau dans le bourg de tout l'après- 
midi du 1* juillet 1954 et le lendemain matin avant de quitter 
Névez, ni dans les agglomérations de Raguénes, Port-Manech 
et Kerdruc, 

Riec-sur-Belon : Pas un Choucas en traversant le bourg 
dans la soirée du 2 juillet 1954, et pas plus dans la matinée 
et une partie de l'après-midi du 3, ainsi que dans les épars de 
Belon, Coatpin, Rosbras. 

Moëlan-sur-Mer : Pas vu un oiseau dans le bourg dans la 
soirée du 3 juillet, de 16 à 21 heures, ni le lendemain matin, 
et pas plus, le 4, à Moëlan qu’à Doëlan rive droite, Kergroés, 
Kerfany-les-Pins, Saint-Pierre, Brigneau. Mais peut-être 
était-ce un Choucas, l'oiseau tout dépenaillé que nous avons 
entrevu passant au-dessus du bâtiment de la Mairie, à l'instant 
où nous quittions la station dans notre voiture ? En tous les 
cas un couvreur de Moëlan nous dit avoir été appelé une seule 
fois pour déboucher une chemi < dans une maison située 
à l'extrémité du bourg, à la sortie vers Quimperlé, dont un 
des conduits contenait un nid et trois autres des débris de 
bois ». Il n’en voit jamais dans la région (1). 


(1) A titre indicatif, nous le connaissons nicheur : Dans les Côtes. 
du-Nord, à Saint-Efflam, en Plestinles-Grèves (mai 1953 ot 1954), à 
Plougras, une vingtaine de couples (mai 1940). Dans le Morbihan, à 
Auray, Baud, Carnac-Plage, au Faouët, Gourin, Hennebont, Lorient, 
pas à Quiberon-ville, mais du fort Penthièvre aux maisons d'Entre-deux_ 
Mers, où les Choucas sont assez nombreux (juin 1954). 


5 
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+ 
+ 


CONCLUSIONS 


Si nous examinons les cartes de latrépartition du Choucas ; 
dressées conjointement aux notes recueillies, il apparaît im- 
médiatement que sa distribution est très inégale du nord au 
sud du département du Finistère. 

Un fait certain est qu’il est abondant dans toutes les villes 
importantes, quelle que soit leur situation, probablement pour 
les causes déjà indiquées : tranquillité, commodités de ni- 
chage, dépôts de répurgations qui lui apportent chaque jour 
une manne nouvelle. 

Par contre, si sa densité s’accuse plus grande et sa dissé- 
mination plus poussée dans le Léon et le Trégor (arrondisse- 
ments de Morlaix et de Brest), elles diminuent sensiblement 
dans le bassin de Châteaulin pour s’amenuiser plus encore 
en Cornouaille, sauf dans la zone du cap, au-delà vers l'Ouest 
de la ligne Douarnenez-Landudec-Pouldergat. 11 devient rare 
de le rencontrer au Sud-Est d'une ligne Coray-Rosporden, et 
au Sud de la ligne Rosporden-Quimper où il est d’implan- 
tation récente (Marsille) et minime, sauf à Concarneau. 

En principe, le climat breton immédiatement marin ne le 
gêne pas. Il fréquente les dunes (Tréflez, Goulven, Lampaul- 
Ploudalmézeau, Lampaul-Plouarzel, Plouhinec, Plozévet) et 
aussi le littoral à falaises (pointe Saint-Mathieu, pointe des 
Pois, pointe du Raz). Mais il disparaît dans la montagne bre- 
tonne, tout au moins des horizons de landes et de tourbières, 
de cultures de seigle et de pommes de terre ; ainsi est-il absent 
de Rosnoën à Lannéanou, dans les monts d’Arez, mais réap- 
paraît sur les premiers contreforts granitiques à Saint-Eloy, 
Sizun, Commana, Plounéour-Ménez, Plougonven et le massif 
d’Huelgoat. Dans les Montagnes Noires le même fait se repro- 
duit. Il ne fréquente pas la presqu'île à partir de Crozon dans 
VEst, disparaît des communes de montagne Saint-Thois, Tré- 
gourez, Laz, Saint-Goazec, pour réapparaître sur les bordures 
à Dineault, Châteaulin, Pleyben, plus timidement à Château- 
neuf-du-Faou, Spézet, Saint-Hernin, Cléden-Poher et au Sud 
dans tout l’hémicycle de Cast, à Briec-de-l’Odet, Edern, Lan- 
dudal, Langolen et Coray. 

La zone au S.-E. de l'estuaire de l’Elorn est aussi à peu 
près vide d'oiseaux. 
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Si d’autre part nous examinons les blancs ou les espaces 
les moins peuplés des arrondissements de Morlaix et de Brest, 
nous nous apercevons qu'ils correspondent en grande partie 
à l'aire de dispersion des Corbeautiéres de Freux, tout au 
moins et très nettement Pour celles de Ploujean, Penzé, La- 
narvily, Coat-Méal. 

-ce à dire qu'ils sont insociables ? Certainement pas 
pour qui les voit si souvent ensemble à la même table, et ce 
que ne sauraient expliquer une certaine cohabitation des deux 
espèces dans les dortoirs (nous pensons que c’est seulement 
là le fait de migrateurs), ainsi que des nidifications si proches 
pour quelque individus, voir jusqu’à soixante ou soixante-d 
oiseaux nichant dans les ruines de Kergornadéac’h-en-Cléder, 
à quelques dizaines de mètres des premiers Hôêtres à Freux. 
D'autre part, cet hiver, les Choucas de Morlaix ont cédé la 
place aux Freux dans leur dortoir de Laminou Pour aller s’ins- 
taller en direction opposée de la ville vers Plourin-les-Morlaix. 

Qu'en déduire ? Rien, et pas plus pour le moment, aussi 
longtemps que de nouvelles observations en ce sens ne seront 
venues éclairer plus parfaietment la situation, 

On se plaint dans tout le département de leurs dégâts. 
Partout sur les céréales. Dans la zone Nord, particulièrement 
sur les pommes de terre de semence, les petits pois et les fruits 
(cerises, fraises, noix) dans les jardins, car en plein champ 
on n'y cultive pas ceux qu’ils aiment, Dans le Sud encore les 
pommes de terre et le maïs, et c’est un pillard de petits pois 
là où cette culture est industrialisée, dans la région de Scaër 
et le pays bigouden ; les chasseurs l’accusent de meurtres de 
perdreaux. 

Que mettre en regard à son crédit ? C’est un omnivore qui 
fréquente assidûment les dépôt d'immondices autour des 
villes. Nous n'avons aucune analyse d'estomac pour la région 
armoricaine qui puisse en donner une idée approximative, que 
ce que nous en connaissons dans le cadre général de l'espèce. 
Nous avons encore beaucoup à apprendre localement sur ce 
sujet, et ce n’est pas le moindre point obscur de la vie du 
Choucas qui réserve encore à l’observateur bien des surprises. 
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La Reproduction d'Otis tetrax (L.) dans la partie nord 
du Département d'Eure-et-Loir 


Il y à une cinquantaine d'années, les Canepetières se repro- 
duisaient en plus grand nombre que maintenant dans les 
plaines parsemées de boqueteaux du pays drouais. 

Actuellement, sur un territoire d’une superficie d'un peu 
plus de 3.000 hectares, situé au sud-sud-est de Dreux, il 
n'existe plus guère que quatre où cinq points attitrés de nidi- 
fication annuelle (1952). Cette diminution est sans doute pro- 
portionnelle pour toute l'étendue de l'arrondissement de 
Dreux, bien qu'une partie de la contrée sud soit cependant 
plus favorisée que celle dépendant de mon centre d’observa- 
tions. 

L'espèce était jadis commune dans le Sud-Est du canton de 
Dreux, à quelques kilomètres en dessous du 49° latitude Nord, 
dans les plaines entourant les villages à Marsauceux, Germain- 
ville, Merangle, Drouais, Broué, etc..., si bien qu'un boqueteau 
formant remise, près de Merangle, porte le nom de « Saucane », 
qui lui vient de ce que le g' Canepetière saute sur place en 
prononçant son cri. En effet, dans ces parages, plusieurs cou- 
ples de petites Outardes s’y reproduisaient. Un couple ou deux 
seulement continuent encore à le faire de nos jours ; ils s'y 
montrent fidèlement localisés. 

Un autre emplacement est situé sur le plateau de la rive 
gauche de l'Eure, à une distance de 2 à 3 km de ma résidence. 
Ïl est circonserit par la route de Dreux à Chartres, les villages 
du Luat et de Nuisement d’une part, et celui de Marville d'autre 
part On y voit chaque année la reproduction de deux ou 
trois couples. Mais c’est surtout en allant plus au Sud, dans 
les plaines environnant les localités du Boulay-Mivoie et 
Tremblay-le-Vicomte, vers Chartres, que les Canepetières con- 
tinuent encore à se reproduire en quantité à peu près égale 


à celle du passé, bien que les faucheuses mécaniques détrui- 
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sent la plupart de leurs nichées en juin, lors de la fenaison 
des luzernes et sainfoins habituellement choisis pour y abriter 
les nids. 

Les dates d’arrivées des Canepetières correspondent à la 
fixation aux divers cantonnements de reproduction indiqués 
ci-dessus. Elles ont été notées respectivement : 


Le 17 avril en 1926, Œ et Q : 

Le 15 avril en 1937, d'a et 99 : 
Le 16 avril en 1938, et 9 ; 

Le 12 avril en 1939, G et 99 : 
Le 11 avril en 1940, G': 

1 en 1941, G' ; 

Le 13 avril en 1942, Ga et 9 9 : 
Le 11 avril en 1952, œ et Q. 


En 1942, j'ai constaté l'arrivée d'une petite troupe de cinq 
Canepetières venant du Sud et paraissant fatiguées, car elles 
se son! posées immédiatement dans un carré de champs, après 
avoir franchi un petit bois, avant d'atteindre leur cantonne- 
ment altitré. 

Etant allé à leur rencontre, quatre d’entre elles m’aperçu- 
rent et reprirent leur vol vers le centre de leur territoire, la 
cinquième ne partil que beaucoup après, comme à regret, pour 
se reposer aussitôt. Je la suivis. Elle repartit à nouveau en 
prenant la même direction que les quatre autres, et alla se 
poser parmi elles, à 7 ou 800 mètres de moi. J'ai toujours 
remarqué une plus grande proportion d'oiseaux en plumage 
de femelle que de mâles adultes, dans la proportion de un à 
deux, ou même un à trois. Je n’ai pas constaté la présence de 
ces oiseaux dans la partie nord du canton de Dreux, ni dans 
les plaines s'étendant sur le département de l'Eure vers Saint- 
André, mais il se pourrait cependant que quelques individus 
s’y reproduisent. 


Nidification. 


La reproduction de la Canepetière a lieu dans la deuxième 
quinzaine de mai. Le nid, peu important, composé de tiges de 
luzernes ou graminées prises sur place, est, de préférence, 
établi dans les champs de luzerne, de sainfoin et de trèfle. La 
ponte est souvent détruite lors de la fauchaison, ce qui néces- 
site une ponte de remplacement dans le courant de juin 
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(mêmes parages). J'ai d’ailleurs trouvé des poussins âgés d’en- 
viron quinze à vingt jours à la fin d’août, en 1907. Un de ces 
poussins a été élevé et même parfaitement apprivoisé, en 
liberté, pendant trois mois 

Au temps où l’on fauchait à la main, les destructions des 
pontes de Canepetières étaient beaucoup moins fréquentes et 
les œufs n'étaient pas écrasés comme ils le sont maintenant 
par les roues des faucheuses ou par le pied des chevaux. C’est 
ainsi que j'ai obtenu et conservé une ponte datant de 1902, 
trouvée par des faucheurs. 

Le nombre des œufs composant la ponte varie de trois à 
cinq, mais ce dernier chiffre est rare. Je n’en ai pas eu confir- 
mation dans ma région drouaise. Ce sont quatre, et plus sou- 
vent trois œufs qui constituent la ponte normale. La ponte de 
remplacement, quand elle a lieu, n’est, le plus souvent que de 
deux œufs. Ceux-ci ont la coquille épaisse (de coloration brun- 
vert olive, marbré de taches longitudinales peu apparentes, de 
teinte plus foncée) maïs toujours parfaitement luisante, Quel- 
ques œufs sont plus ou moins vert olive clair, mais, en gé- 
néral, chaque ponte possède des œufs de forme et coloration 
identiques. La forme est, le plus souvent, ovalaire allongée. Ils 
mesurent environ 52 mm » 40 mm. 

11 n'est pas rare de trouver dans un rayon de peu d'étendue 
deux nids de Canepetière occupés chacun par une femelle sous 
la dépendance du même mâle. Bien souvent on fait lever 
lrois oiseaux d’un périmètre assez restreint, composés d’un 
g' et de deux 9 Q. 

L'époque pendant laquelle les Canepetières paraissent sus- 
ceptibles de se reproduire (y compris le délai nécessaire à 
l’exécution d'une ponte de remplacement) semble pouvoir être 
fixée du 20 mai au 14 juillet, soit environ cinquante-cinq jours. 

En 1948, il a été trouvé, au début de juin, une ponte de 
trois œufs après éclosion dans une luzerne, au lieu-dit « Sau- 
cane ». Une autre ponte, probablement de deux œufs, a élé 
découverte abandonnée en fauchant une luzerne en troisième 
coupe, au début de septembre. Un des œufs a été brisé par la 
faucheuse ; l'autre, indemne, me fut donné. Il ne dénotait au- 
cune trace d’incubation, et commençait seulement à se décom- 
poser. Ses dimensions étaient de 50 mm, 5 X 39,5. 

En 1949, les 9 et 11 juin, deux pontes de trois œufs cha- 
eune furent encore trouvées dans une luzerne. Dans un des 
deux nids, ils étaient de la forme et des dimensions de celui 
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cité ci-dessus, et l'écart des emplacements entre 1948 et 1949 
n'était que d’une centaine de mètres ; s’agirait-il de la même 
femelle revenue nicher en 1949, exactement dans le même 
cantonnement ? Cela semblerait vraisemblable. 

En 1954, les Canepetières m'ont paru être en notable aug- 
mentation dans le canton de Dreux. Le 23 mai, étant en voiture 
sur un plateau, mon ami Languetif et moi avons pu observer 
trois mâles en même temps. A cette même date, nous en avons 
vu beaucoup plus qu’à l'ordinaire entre Chateaudun et Beau- 
gency, un çj notamment s’est tenu à peine à 30 mètres de 
lauto pendant près d'un quart d’heure sans témoigner la 
moindre sauvagerie. Il nous laissa tout le temps pour l'admirer 
à travers les vitres de la portière, pendant qu'il faisait sa 
toilette, picorant à terre, ou marchant majestueusement à 
découvert tout près de la route. 

Des nids furent trouvés au début de juin, lorsque furent 
fauchés les luzernes et sainfoins, Une ponte de quatre œufs, 
incubés d'environ quinze jours, fut ramassée le 4 juin. Les 
œufs mesuraient respectivement : 51 X 38,5 — 54,8 X 38,4 — 
51,5 X 37,4 — 52 X 38, 

Au 23 mai, des mâles étaient en nombre prépondérant, les 
femelles étaient sans doute sur leur nid, cachées par les 
récoltes encore sur pied. 

A. LABITTE, 


Notes sur la Gorge bleue à tache blanche 


En mai 1912, je passais deux jours sur les terrains côtiers 
marécageux du département de Vendée pour étudier le com- 
portement de la Gorge-bleue à tache blanche. Quoique je n’aie 
collecté aucun spécimen (la race légèrement plus petite de 
Cyanosylvia suecica cyanecula (Meisner), nommée par Mayaud 
C. s. namnetum, est décrite d’après les spécimens de cette 
région), on peut considérer comme certain que les oiseaux 
vus par moi appartenaient à cette race. 


Ce qui suit est un extrait du journal que j'écrivis à l'époque. 
7 mai 1912. — Cet après-midi, sous la conduite du Dr Louis 


BUREAU, l’ornithologiste français bien connu, j'allais en voi- 
ture dans une région appelée l'Ile de Bouin, région qui avait 
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été, m'a-t-on dit, récemment gagnée sur la mer. C’est une 
bande de terre plate, sans arbres, coupée de chenaux, encore 
sous l'influence des marées comme il est prouvé par la pré- 
sence d’Antripex, de Salicornes et autres plantes de régions 
salées qui bordent chacune de leurs berges. 

Ici, les fèves prédominent en culture. Elles sont en pleines 
fleurs et remplissent l'air d’un parfum doux mais quelque 
peu lourd. 

A peine étions-nous descendus de voiture que le docteur 
me saisit le bras en m'indiquant un petit oiseau brun qui 
venait juste de s’élancer hors d’un fossé dans un champ de 
blé voisin. Quoique nous n’ayons eu de celui-ci qu’une vision 
rapide, les taches rouille de la queue nous révélaient son 
identité sans erreur possible. C'était une femelle de Gorge- 
bleue, l'espèce que nous étions venus voir tout spécialement. 

Nous n'eûmes pas longtemps à atlendre avant de revoir 
l'oiseau. Après s'être perché un moment sur une branchette 
pour s’y lisser les plumes et s'assurer qu'aucun danger ne la 
menaçait, elle plongea subitement dans le fouillis des herbes 
qui couvraient l’un des bords d’un fossé voisin. 

Désormais, ce n'était plus qu'une question de minutes 
pour découvrir son nid. Il était enfoncé dans un petit ressaut 
à mi-pente des flancs d’une levée de terre et il était complè- 
tement caché à la vue par la végétation qui l’entourait. II 
contenait six œufs très incubés, tous couverts d’une substance 
blanchâtre qui, sans aucun doute, avait été transportée au 
nid sur les pattes de l'oiseau et provenait d’un des chenaux. 
Le nid était une construction plutôt lâche, faite extérieure- 
ment de mousse et garnie intérieurement d’herbes sèches et 
non de fibres fines comme on pouvait s'y attendre. 


8 mai. — Espérant voir d’autres Gorges-bleues, je suis re- 
tourné aujourd’hui à l'Ile de Bouin et fus rapidement récom- 
pensé par la vue d’un mâle en plein plumage se tenant sur 
l'extrémité en fleurs d’une rame de haricots. L'oiseau était en 
plein chant qu’il lançait soit du haut de son perchoir, soit 
pendant un court vol en l’air. 

Ce chant était composé d’une série de notes pas très fortes, 
les unes originales mais les autres apparemment empruntées 
à d’autres espèces. Parmi celles-ci, je crus reconnaître le chant 
du Pouillot véloce, les premières strophes répétées de celui 
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du Pipit des prés et une imitation très plausible des stridu- 
lations du grillon (1). 

Mais c'était l'aspect visuel plutôt qu’auditif de cette mani- 
festation qui m'intéressait le plus. Je fus particulièrement 
frappé par la façon avec laquelle le point blanc soyeux situé 
au centre de la gorge de l’oiseau accrochait et reflétait les 
rayons du soleil pendant qu'il chantait, produisant ainsi un 
effet exactement semblable à celui d'un héliographe minia- 
ture, À chaque fois qu'il gonflait ou dégonflait la gorge, le 
brillant point blanc du plastron de la gorge passait d’une 
nuance à peine visible à un éclat lumineux. 

Au cours de la journée, j'ai trouvé deux autres nids de 
Gorge-bleue, l'un dans une situation très semblable à celui 
de la veille, l'autre sous la digue de mer. Ceux-ci contenaient 
respectivement des nichées de cinq et six jeunes. Ces pous- 
sins, qui n'avaient que quelques jours, étaient couverts d'un 
duvet noirâtre et doux. 

Ils n'avaient aucune tache sur la langue. Celle-ci était d’un 
jaune profond comme l’intérieur de la bouche. Quand on ap- 
prochait les nids avec précautions, les oiseaux des deux sexes 
agitaient leurs ailes et, parfois, relevaient la queue comme le 
fait un Rossignol dans les mêmes occasions. On voyait fré- 
quemment les Gorges-bleues courir çà et là sur les berges 
boueuses découvertes par la marée basse, cherchant, sans nul 
doute, de petits mollusques. 

De mes observations, je reste convaincu que les effets 
héliographiques mentionnés dans mes notes doivent constituer 
une part intégrante de la parade nuptiale du Gorge-bleue 
mâle. 

Persuadé que cette apparence « réfléchissante » du point 
blanc de la gorge des oiseaux ne résultait que de la structure 


(1) Au cours du X° Congrès International Ornithologique tenu en 
1950, j’ai pu observer la race typique de Gorge-bleue (C. s. sueciea (L.)), 
en Laponie suédoise. À l’époque, je décrivais son chant de la façon sui 
vante : « En tant que vocalise, la Gorge-bleue peut soutenir toutes les 
comparaisons, car son chant n’est pas seulement soutenu, il est aussi 
délicieusement musical. Il paraît largement imitatif. Dans la multi- 
plicité de ses notes agréables, j'ai cru reconnaître des phrases emprunté 
au phragmite et d'autres au rossignol, mais il contenait en outre des 
phrases mélodieuses qui auraient pu être inspirées par le ruissellement 
de l’eau et, plus d’une fois, il me rappela les stridulations du grillon 
(cetto partie de son répertoire a dû évidemment être acquise dans ses 
quartiers d'hiver). 1 est intéressant de noter que les deux races de 
Gorge-bleue semblent avoir tendance à imiter cet insecte, » 
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loute spéciale des plumes de cette partie du plumage, je les 
ai comparées (à l’aide d’une puissante loupe) aux plumes 
formant la tache rouge pareillement placée dans la sous-espèce 
type Cyanosylvia suecica suecica. Ainsi, je me suis aperçu que 
les premières différaient des secondes d’une facon marquée et 
cela en plusieurs points. 


Non seulement les barbes sont 
disposées suivant un angle plus 
aigu par rapport au rachis (notam- 
ment près de l’Apex), mais les 
barbules sont elles-mêmes placées 
sous un angle plus aigu par rap- 
port aux barbes. En fait, elles leur 
sont presque parallèles. 

De plus, la majorité des bar- 
bules des plumes du miroir de C.s. 
cyanecula sont très allongées et 
presque filiformes. 

Je pense que c’est cette disposition serrée el presque 
parallèle dans la structure des plumes blanches du miroir qui 
leur donne la possibilité de réfléchir les rayons du soleil ainsi 
que je l’ai décrit, alors que la disposition plus lâche et plus 
étalée des barbes et barbules, ainsi que leurs dimensions plus 
courtes, dans les plumes rousses de la tache de la gorge de 
C. 8. suecica, tend à absorber la lumière, ce qui leur donne 
cette apparence mate semblable au reste du plumage. 


Collingwood INGRaM. 
(Traduit de l'anglais par R. D. ETCHÉCOPAR.) 
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Benrorr (Duke of) 
Parrots and Parrot-like birds 


(AÏI-Pets Books Inc., Fond-du-Lae, Wisconsin, U.S.A. — 210 pp., 20 pl. 
dont 4 coloriées) 


Ce livre, très agréablement présenté, est le fruit de la longue expé- 
rience d’un fervent amateur de Perroquets et de Perruches. En effet, 
l'auteur (décédé en 1953) posséda les plus jolies et les plus rares espèces 
de Psittacidés, qui semblent bion avoir toujours été ses oiseaux favôris. 
Nous nous souvenons de l'émulation qu'il suscita pour sauver, par la 
semi-domestication, quelques espèces australiennes en voie de dispari- 
tion; il avait ainsi réussi à faire créer des élevages en Californie et 
en Australie. 

Appartenant à l'une des plus grandes familles d'Angleterre, le duc 
de Bedford faisait partie de toutes les sociétés d'Histoire Naturelle 
et, comme son père, possédait de magnifiques collections d'animaux 
vivants. 

De, 1920 à 1939, alors qu'il était encore Marquis de Tavistock, cet 
habile éleveur donna à notre revue de nombreux articles, notamment 
sur l'élevage des Perroquets. M. Detacour, qui fut l'un de ses amis, a 
bien souvent décrit ses belles collections d'oiseaux. Ainsi ce livre, fruit 
de toute une vie d'expérience, rendra de grands services et apprendra 
beaucoup de détails inédits aux éleveurs et amateurs de ces oiseaux si 
somptueusement colorés. 

Dans l'introduction, l’auteur nous avertit qu'il n'a pas voulu écrire 
une monographie des Psittacidés, mais une étude sur leur comportement 
en cage ou volière, et la façon de les élever avec succès. 

Les vingt-deux chapitres de ce travail donnent au lecteur les plus 
utiles renseignements, notamment sur l’aménagement des cages d’appar- 
tement et des volières de plein air. On sait que pour ces dernières le 
duc de Bedford était partisan de petites volières mobiles pouvant être 
facilement déplacées. Sont aussi longuement traitées, les questions rela- 
tives aux différentes nourritures, à la reproduction, ainsi qu'à l'élevage 
en complète liberté de certaines espèces, comme ces Perruches Ondulées 
qui venaient se percher sur l'épaule de notre auteur en promenade dans 
son pare. 

Ensuite les différentes espèces de Perroquets et Perruches sont pré- 
sentées avec indication du pays d’origine et les plumages du mâle, de 
la femelle et du jeune. Renseignements précieux pour les achats d'oiseaux, 
car il est parfois difficile de différencier chez le marchand — qui lui. 
même ne les connaît pas toujours — les sexes désirés, 

Le chapitre IV est de grande importance, car il traite scientifique- 
ment, et de façon très claire, des maladies propres à ces oiseaux, Pour 
l'écrire, le duc de Bedford s'est adressé à une personne bien qualifiée, 
le D' David L. Corrx, de Boston, qui a étudié en laboratoire les mala_ 
dies des Perroquets. Deux figures explicatives accompagnent ce chapitre. 
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Ajoutons que ce livre est édité sur beau papier, avec une jolie couver- 
ture cartonnée. En hors-texte, deux doubles planches en couleurs repré- 
sentent dix-huit oiseaux. Elles sont suivies de huit planches en noir, 
qui reproduisent les portraits d'autres oiseaux extraits de l'ouvrage de 
W. T. Greene, Parrots in captivity, publié en trois volumes en 1854. 


Marcel LEGENDRE. 


Bebvianes (M.) 
Les plus beaux Oiseau 


(Larousse, 1954, gr. in cartonné. Collection « Nature et Beauté ». 
101 pp., 73 fig. noires, 20 planches coloriées.) 


« Un voyage par l'image dans le monde des oiseaux », tel est le but 
de cet ouvrage conçu pour apporter aux jeunes, au moyen d’admirables 
photographies, la beauté des formes et des couleurs du monde avien. 

Presque toutes ces photographies ont pour auteurs des artistes- 
naturalistes connus : Eric Hosrine, Eliot Porter, W. E. Hiema, ete. 
L'ensemble est très bien venu et certaines planches en couleurs sont 
remarquables quand elles représentent des oiseaux vivants (pl. 11, Sialia 
currucoides; 23, Pipilo maculatus; 35, Porphyrula martinica). Nous 
serons moins afhrmatifs en ce qui concerne les photographies d’oiseaux 
« empaillés » prises spécialement pour ceb ouvrage au British Museum 
Natural History, malgré le choix judicieux des sujets. 

Mais cet album n’en constitue pas moins une réussite, tant par sa 
présentation que par la qualité de ses reproductions photographiques. 


R. Roxsir. 


Fismer (James) et Lookcey (R. M.) 
Sea-Birds 


An Introduction to the Natural History of the Sea-Birds 
of the North Atlantic 


(Collins, 14 St Jame’s place, Londres. — rxvr, 1-320 pp., 
8 phot. couleurs, 68 phot. monochromes, 1 planche couleur, 
66 cartes et diagrammes. Prix : Sh. 25/-.) 


Comme l'indique le sous-titre, James Fism£r et R. M. Locxiry ne 
se sont pas proposé d'écrire une somme des connaissances actuelles rela- 
tives à l'avifaune marine de l'Océan Atlantique nord, mais un travail 
de vulgarisation sérieuse susceptible d'éveiller l'intérêt du publie non 
spécialiste vis-à-vi 


-vis des oiseaux ndaptés à la vie marine. La nécessité 
d'un tel ouvrage s6 faisait sentir, ear on peut encore lire sous la plume 
d'océanographes modernes éminents qu'il nexisto pas de véritables 
oiseaux de mer. La classe des Oiseaux, beaucoup moins plastique que 
celle des Mammifères, n'offre pas, en effet, l'exemple d'espèces qui 
soient parvenues à s'affranchir de la terro pour assurer leur reproduc- 
tion, mais il n’en reste pas moins vrai que certaines sont incapables 
do vivro loin de l'océan, au-dessus duquel elles passent les trois quarts 
de leur existence, demeurant hors de vue de toute terre, sauf aux 
périodes d’excitation sexuelle. 

L'ouvrage de J. Frsrer et R. M. Lookuey se divise en deux parties : 
dans la première, après avoir brossé une description rapide des rivages, 
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des îles et des caractères océanographiques de l'Atlantique nord, puis 
un bref tableau évolutif des oiseaux de mer, ils passent en revue divers 
aspects do leur biologie (migrations, navigation aérienne, facteurs con- 
trôlant les populations) ou quelques problèmes particuliers (rôle de l'hu- 
manité dans la multiplication, dans la disparition de certaines espèces, 
ete….). 

Viennent ensuite une série de chapitres conçus comme autant de 
« monographies biologiques » des Procellariens, des Pelecaniformes, des 
Stercoraires, des Mouettes, des Sternes et des Rynchops, enfin des 
Alcidés. Le choix qu’implique cette liste montre que Fisxer et Lookt 
ont voulu être complets relativement aux quatre groupes représentés 
dans l'Atlantique nord et qu'ils tiennent pour primitivement marins : 
à savoir l'ordre des Procellariiformes, celui des Pelecaniformes, la famille 
des Laridés et celle des Alcidés. On peut regretter, à vrai dire, qu’ils 
s’en soient tenus à ce plan trop étroitement systématique : cela les amène 
à s'étendre au sujet d'espèces beaucoup plus continentales qu’océa- 
niques, tandis qu'ils en négligent quelques autres pourtant sans con. 
teste marines : ils eussent pu adopter un point de vue écologique et 
montrer de façon plus explicite les différents degrés et modalités de 
l'adaptation des oiseaux au milieu marin, depuis les espèces littorales 
jusqu'aux espèces proprement pélagiques, et ce même dans des groupes 
primitivement continentaux : les Hiders et les Macreuses sont en fait 
plus strictement inféodés à la mer que les Rynchops, que bien des 
Mouettes et des Sternes; les Phalaropes sont au moins aussi pélagiques 
que les Skuns. 

L'illustration photographique est très abondante, mais beaucoup 
de clichés ont déjà été antérieurement publiés. Elle reflète la même 
tendance que le texte et fait la part trop belle, nous semble-t-il, à des 
oiseaux qui fréquentent aussi volontiers, sinon plus, les eaux douces 
que marines. Mais de très nombreuses cartes résument de la façon la 
plus explicite une énorme documentation. Nous ne saurions trop féli- 
citer les auteurs de cet important travail de compilation, si utile à 
tous égards, qui présente sous une forme graphique particulièrement 
explicite la répartition géographique d’une soixantaine d'espèces, tan- 
dis que des tableaux minutieux donnent la liste des oiseaux nicheurs 
des différentes îles et côtes de l'Atlantique nord. 

Ce livre a le grand mérite de condenser en un volume relativement 
court une somme considérable de faits et de les offrir au public sou 
une forme attrayante. Nous lui souhaitons le même succès qu'aux pré- 
cédents ouvrages de la belle série éditée par Collins sous le titre géné. . 
ral : The New Naturalist. 


Chr. Jouanin. 


Fivrer (R. S. R.) et Ricannson (R. A.) 
Pocket quide to Nests and Eggs 


(Ed. Collins, St James Place, London; The complete identification hoo! 
Every british nesting bird illustrated with 250 in colour; 172 pp. 
— Prix : Sh. 21/-) 


Petit ouvrage de vulgarisation, écrit par un ornithologiste averti, 
dans le but d’aider, le débutant à mieux connaître la vie des oiseaux 
dans la nature, alors que son Pocket guide to Nests and Eggs était 
avant tout un manuel d'identification. 


On trouvera ici un court chapitre sur le baguage. 
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En plus de nombreux dessins dans le texte, l'ouvrage est illustré 
de 40 planches en couleurs et de 8 autres en noir représentant quelque 
cent quatre-vingts espèces avec leur nid et leurs œufs. Nous ne dirons 
rien du talent de Ricmansox, artiste justement apprécié. Par contre, 
la reproduction laisse un peu à désirer. Il est vrai que donner aux 
lecteurs une aussi abondante illustration pour un prix aussi modique, 
était une gageure, de même que représenter cent quatre-vingts oiseaux 
à côté de leur nid, en 40 planches in-8, était un autre tour de force 
qui nous oblige à reconnaître qu’à ce point de vue c'est une belle réussite. 

Nous répétons une fois de plus cependant le peu d'intérêt qu'il y a 
à représenter des œufs sous format réduit. Ce procédé ne peut que 
tromper le débutant, car la transposition est une chose délicate, même 
pour l'oologiste le plus averti. 

R.-D. Eromécorar. 


Ponrexxo (A.) 
[Oiseaux 'U.R.S:S.] 


(Académie Nauk U.R.S.S., Moscou. 254 pp., 103 fig. — 
Prix : Roubles 15,75.) 


Nous venons de recevoir le troisième tome des Oiseaux de V'U.R.S.S., 
de Portexxo. Celni-ci traito les Passereaux en adoptant la classifica- 
tion moderne américaine, qui commence par les Alaudidés, pour con- 
tinuer par les Hirundinidés, etc, la dernière famille étudiée dans 
ce volume étant les Turdidés, 

La présentation est semblable à celle des deux premiers tomes. L'on 
y trouvera uno très abondante illustration, des plus utiles lorsqu'il 
s'agit de certains groupes de systématique délicate, comme par exemple 
lo genre Œnanthe pour lesquels des schémas de queues, de têtes, 
de dos sont particulièrement intéressants. On sait que M. Porrexxo 
est actuellement l’un des ornithologistes les plus en vue de l'U.R.S.S. 
Cet ouvrage nous confirme pourquoi. 


R.-D. Eromécorar. 


Ronenrs (E. L.) 
The Birds of Malta 


(The Allied Malta Nowspaper Ltd., Strickland House, 
341, St Paul Strect, Valetta, Malta. 168 pages, 8 planches, — 
Prix : Sh. 13/6.) 


Comme le dit l'auteur lui-même, l'intérêt ornithologique de Malte 
tient surtout à sa position sur le chemin des migrations aviennes Europe- 
Afrique. 

Ce petit ouvrage nous donne le statut des quelque trois cent dix- 

* neuf espèces sédentaires ou de passage dans l'ile. Il traite en quelques 
lignes de la silhouette des espèces dans la nature et du moyen de les 
reconnaître. Quelques dessins au trait, groupés en 8 planches mono- 
chromes, ne sont pas d’un grand secours pour l'identification, car ils 
trahissent parfois une certaine naïveté (Chevalier aboyeur, Pie grièche 

rousse, ete). 


R.-D. Eronécopar. 
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